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LE  OOFrRBT 

^U  LE  TRESOR  ENFOUI 


PREMIERE  PARTIE 


CHAPITRE  I. 

UN    ETRANGER    SUSPECT. 

Nous  sommes  en  1812,  à  cette  épo- 
que de  notre  histoire  où  les  Canadiens- 
français  donnère^nt  des  preuves  si  si- 
gnalées de  leur  bravoure  militaire  et 
de  leur  dévouement  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Ce  dévouement  fut  plus 
tard  oublié  par  ceux  mêmes  pour  les- 
quels il  s'était  produit.  Au  reste,  il  n'y 
a  là  rien  de  très-nouveau.  L'histoire 
se  répète  et  se  répétera  toujours,  aus- 
si longtemps  que  les  hommes  naîtront 
avec  des  passions  à  flatter  ou  à  domp^ 
ter. 

Lorsque  le  rrîlllcnlum  sera  arrivé,  les 
hommes  seront  tous  sages,  tous  ver- 
tueux, honnêtes  et  équitables,  bienfai- 
sants et  généreux. 

Ce  bel  état  de  chose  n'est  pas  enco- 
re, et  il  est  à  présumer  que  nous,  avec 
nos  contemporains,  irons  mêler  ^otre 
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cendre  à  celles  de  nos  pères,  sans  le 
connattre  jamais. 

Mais  voilà  que  nous  laissons  aller 
notre  plume  sans  songer  que  nons  som- 
mes en  1812,  et  que  nous  avons  à  ac> 
complir  l'agréable  tftche  de  présenter 
à  nos  lecteurs  Monsieur  Israël  Serre- 
maille,  célibataire. 

C'était  un  homme  long,  sec  et  mai- 
gre, du  cOté  ombreux  de  la  quaran- 
taine. Ses  cheveux  rares  et  de  la  nu- 
ance poivre  et  sel,  laissait  reluire  à 
des  intervalles  réguliers,  le  désert  d'un 
crâne  d'un  blanc  Jaunâtre. 

De  petits  yeux  gris  roulaient  impa- 
tients tout  au  fond  d'orbitres  aux  ar- 
cardes  hardies  et  affectant  la  forme  de 
promontoires  bombées.  Son  nez  me- 
naçait de  faire  connaissance  intime  a> 
vec  la  lévre  inférieure  que  soulevaient 
des  dents  sales  et  pointues.  Sa  démar- 
che avait  des  soubresauts  qui  figu- 
raient assez  bien  l'allure  d'un  Carnivo- 
re en  train  de  chasser. 

Bref,  et  portrait  tiré,  Israël  Serre- 
i«iaille  n'était  pas  beau;  on  peut  mô- 
me dire  qu'il  pouvait  passer  pour  laid. 

Au  moral  c'était  bien  différent;  il  é- 
talt  hideux. 

Mesquin  jusqu'à  la  ladrerie,  it  avait 
la  réputation  d'avoir  amassé  une  gran- 
de fortune  à  laquelle  ses  économies 
outrées  de  tous  les  Jours  ne  faisaient 
qu'ajouter. 

Toujours  vêtu  d'une  redingote  dont 
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pereonne.  pas  miSme  lui«  n'avait  entre- 
vu la  première  fraîcheur,  «haussé  de 
ces  gros  sahots  de  bois  qui  formaient 
à  cette  époque  dé^  loin  d«  nous,  l'uni- 
que et  uniforme  chaussure  de  nos 
paysans  en  général,  et  des  pauvres 
des  villes  —  ia  tête  coiffée  de  la  tu- 
que  ûe  laine  traditionnelle,  sans  é- 
gard  aux  diverses  saisons  de  l'année, 
l'abdomen  protégé  par  un  tablier  de 
cuir  gT<ossier,  tel  apparaissait  Israël 
Serremaille  qui  était  parvenu  à  inspi- 
rer sinon  le  respect,  du  moins  une  sor- 
te de  crainte  superstitieuse  à  tous  ceux 
qui  l'approchaient. 

Ce  vilain  personnage  dont  îl  nous  a 
fallu,  pour  nos  péchés  faire  la  pour- 
tpalctttre*  était  surgi,  par  un  t»eau  Jour 
de  juin,  dans  le  village  de  Mas'K,  sur 
la  rive  nord  du  St-Laurent,  presqu'à 
mi-difttan€e  des  deux  grandes  villes  4e 
la  Province  de  Québec,  Puissanee  du 
Canada. 

Les  enfants  du  village  l'aperçurent 
les  premiers,  et  tout  naturellement 
coururent  au  logis  prévenir,  tout  es- 
soufflés, leurs  pères  et  mères  qu'un  é- 
tranger  venait  de  descendre  U  î'au'ber- 
ge  de  François  Paul  Mlctieï.  Dans  dix 
mlnntes  la.  maison  se  vit,  -ponr  ainsi 
dire,  cernée  par  un©  foule  ébaliie  d'en- 
fants, de  femmes  de  tout  âge,  et  de 
quelques  vieillards,  rentiers  de  profes- 
sion, pour  <iul  l'arrivée  de  n'Importe 
qui  dans  le  vlltfl;ge  devenait  nn  événe- 
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ment. 

Cependant  l'étranger  avait  salué  la 
femme  de  l'aubergiste,  laquelle  s'était 
empressée  de  faire  les  honneurs  de  sa 
maison  au  nouveau  venu,  malgré  cer- 
taine répugnance  qu'elle  ne  pouvait  #.». 
tout-â-fait  cacher.  Israël  Serremaille,  J^ 
car  c'était  lui,  s'était  assis  tout  d'une 
pièce  sur  la  chaise  en  paille  qu'on  lui 
présentait;  puis,  sans  autre  préambu» 
le: 

—  N'avez-vous  pas,  dit-il,  d'une  voix 
rauque,  une  terre  à  vendre  à  une  demi- 
lieue  d'ici? 

—  Oui,  Monsieur. 

—  Par  où  faut-il  aller  pour  s'y  ren- 
dre? 

—  Ça  n'est  pas  ben  difficile — vous 
prendrez  au  nord  par  chez  Ti  Toine 
Comichet;  vous  filerez  jusqu'à  ce  que 
vous  arriviez  à  une  fourche  de  chemin, 
vous  tirerez  à  dia  (à.  gauche)  et  puis 
la  troisième  maison  au  sud  du  chemin, 
c'est  là. 

—  Et  quelqu'un,  dit  israël  qui  n'a- 
vait pas  l'air  d'écouter,  habite-t-il  la 
maison  de  la  terre? 

—  Ah!  pour  ça,  non,  reprît  la  pau- 
vre femme  en  se  signant  rapidement; 
on  voit  ben  que  vous  n'êtes  pas  ds  nos 
endrettes. 

—  Eh  bien,  à  qui  faut-Jl  s'adresser 
pour  savoir  le  prix  de  vente  de  cette 
ferme? 

— Dame,  Je  ne  sais  pas  trop... mais 
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je  crérais  ben  que  Chariot  le  charron 
de  vIs-à-riB,  peut  vous  le  dire. 

—  Bonjour  donc,  ma  bonne  femme; 
et  Serremaflles  se  dirigeait  vers  la  por- 
te, lorsque  Chariot  lui-môme,  qui  s'at- 
tendaAt  k  se  faire  traiter  par  l'étran- 
ger, se  trouva  nez  à  nez  avec  ce  der- 
nier sur  le  seuil  même  de  la  porte, 

—  Bonjour,  M'sleu,  exensez*  le  ne 
vous  savais  pas  si  près. 

Mais  Israël  qui  était  un  homin«  mé- 
nager de  ses  paroles  comme  de  ses  o- 
boles,  lui  fit  les  mtBmes  questions  qu'à 
la  femme  de  rauberglste.  Chariot,  tout 
fier  du  rôle  qui  lui  incombait,  répon- 
dit qu«  lui.  Chariot,  Ini  seul  et  pas 
d'autre^  était  «hargé  de  vendre  et  de 
livrer  la  ferme  et  la  maison. 

—  Parfait!  dît  Israël,  combien? 

—  Attendez  un  peu,  dit  Chariot,  qui 
tf  avait  pas  l'habitude  d'aîler  si  ronde- 
ment en  affaires,  espérez  une  petite 

miette .  .c'esA-y  vous  ntû  roulez  a- 

clieter? 

—  OuL 

—  Combien  est-ce  qne  vous  roules 
donner"? 

—  Combien  demandez-vous? 

—  DtK  mnies  francs. 

—  C'est  trop preneï-vons  îiult 

mine  fran«sî 

—  Ah"!  par  exemple,  liuH  mille 
francs"!  rien  <itue  hait  mille  fraascs,  une 

terre    de    deu^:    arpents^ -  .toute 

clôturée,    toute. 
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—  Prenez-voua  huit  rallie  francs? 
— •  Abî  je  sais  pas  trop;  la  maison 

«si  presque  toute  neuve,  les  bâtiments,, 

—  Prenez-vous  huit  mille  francs? 

—  Dites  donc,  M'sieu,  c'est  pas  com- 
me ça  que  se  font  les  marchés  par  ici. 
Attendez  un  peu,  il  faut  prendre  quel- 
que chose, — et  il  clignotait  de  Vcell  à 
la  femme  de  l'aubergiste  aul  se  dirri- 
gea  du  côté  du  buffet, 

—  Je  ne  prends  rien, — Mais  vous, 
pour  la  dernière  fois,  prenez-vous  huit 
mille  francs? 

—  I>ameî  dame!  c'est  que  vous  al- 
lez vltQ.  vous,  eh!  bien,  oui,  je  les 
prends,  mais  comptant. 

—  C'est  juste.  Allons  chez  le  notaire. 
Et  ils  se  rendirent  de  ce  pas  chez  le 

notaire,  qui  dressa  le  contrat,  le  lut  h 
voix  posée  aux  deux  parties  intéres- 
sées, fit  signer  Israël,  car  pour  Char- 
lot,  son  éducation  primaire  ne  lui  avait 
pas  permis  d'aller  au-delà  de  la  croix 
comme  seing  manuel. 

Et  voilà  comment,  après  denîers 
<;omptant  et  bien  comptés.  Monsieur 
Israël  SerremalUe  se  vit  en  possession 
d'une  maison  d'habitation  et  d'une  fer- 
me de  deux  arpents  sur  la  belle  parois- 
se de  Mask. 

Cette  transaction  si  îestement  con- 
duite et  si  promptement  terminée,  ce 
paiement  de  huit  mille  francs  effectué, 
séance  tenante,  en  présence  du  notai- 
re, les  paroles  rares  et  rudes  d'Israël, 
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tout  cela  avait  un  peu  étourdi  ce  brave 
Chariot,  dont  la  tête  tournait  comme 
les  roues  qu'il  fabriquait  de  son  mé- 
tier de  charron.  Il  s'empressa  de  réga- 
ler la  foule  qui  l'entoura  à  sa  sortie  de 
l'étude  du  notaire,  de  toutes  sortes  do 
détails  faux  mais  bien  propre  à  surex- 
citer l'imagination  de  gens  déjà  bien 
disposés  au  merveilleux.  L'étranger  é- 
tait  muet  ou  à  peu  près.— Sa  redin- 
gotte  avait  des  poches  d'une  profon- 
son  portefeuille  était  gros 
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deur. 

comme  ça! — -et  11  montrait  ses  deux  é- 
normes  poings — et  les  billets  de  mille 
francs!  ah!  ma  frime!  il  y  en  avait  as- 
sez pour  acheter  toute  la  paroisse  et 
le  gouvernement;  bref,  disait  Chariot, 
en  baissant  la  voix  et  laissant  siffloter 
ces  mots  entré  ses  dents; 

— -  On  ne  sait  pas  trop — c'est  peut- 
être  

~-  Dis  donc,  Chariot,  hurla  Patoche 
le  forgeron,  par  dessus  toutes  les  tê- 
tes des  premiers  rangs,  dis  donc,  sont- 
ils  bons  tes  billets! 

—  Tu  feras  bien,  dit  le  bedeau,  qui 
en  sa  qualité  de  crieur  publique,  ser- 
vait en  conscience  toutes  les  nouvel- 
les à  la  poste,  tu  ne  ferais  pas  mal 
d'aller  consulter  un  peu  M.  le  Curé, 

—  C'est  ça,  c'est  ça;  allons  montrer 
ces  billets  à  M.  le  Curé,  s'ils  ne  sont 
pas  bons,  il  va  bientôt  te  le  dire. 

E3t  les  cancans  et  les  suppositions 
allaient  leur  train  de  diable.  Ce  pau- 
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vre  Israël,  s'il  n'était  pas  Lucifer  en 
personne,  était  du  moins  un  sorcier  en 
accoïutance  intime  avec  lui.  Enfin, 
comme  tout  a  une  fin  dans  ce  monde, 
la  nuit  arrêta  court  les  cancans  enve- 
nimés de  cette  bonne  pâte  de  gens  qui 
ne  feraient  pas  de  mal  à  une  mouche, 
mais  qui  lapideraient  de  grand  cœur 
un  homme  qu'ils  croiraient  appartenir 
de  près  ou  de  loin  à  la  race  des  sor- 
ciers. 

Le  lendemain,  qui  était  un  dimanche, 
tous  les  habitants  de  la  paroisse,  ré- 
pandus par  groupe  sur  la  place  libre 
que  l'on  trouve  partout  en  face  de  l'E- 
glise Paroissiale,  se  racontaient  l'évé- 
nement de  la  veille;  la  venue  d'Israël 
prenait  des  proportions  gigantesques. 
—D'où  venait-il?  qui  était-il?  Qu'est-ce 
qu'il  venait  faire  dans  la  maison  de 
défunt  Cabanon?  A  toutes  ces  ques- 
tions, chacun  hasardait  sa  supposition 
qui  n'était  jamais  la  bonne,  au  dire  du 
voisin  qui  lançait  aussi  la  sienne  pour 
la  voir  rejetée  par  les  autres  compères. 

—  Enfin,  on  verra  bien  plus  tard,  dît 
un  des  anciens.  Voilà  le  troisième  coup 
de  la  grand'messe.  Entrons,  entrons, 
mes  enfants,  vous  savez  bien  que  M. 
le  Curé  n'aime  pgis  qu'on  arrive  après 
l'Asperges  commencé. 

Et  les  braves  gens  entrèrent  en  mas- 
se et  pieusement  entendirent  la  sainte 
messe  et  les  bonnes  et  charitables  Ins- 
tr\ictions  du  digne  pasteur  de  leur  pa- 
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rolsse, 

A  l'Issue  de  la  messe,  la  première 
nouvelle  qui  terrassa,  pour  ainsi  dire, 
les  fidèles  paroissiens,  fut  qu'Israël 
avait  disparu.  Disparu!  Sauvé?  après 
avoir  payé  huit  mille  francs!  Il  n'y  a- 
vait  plus  à  en  douter  c'était  un  sor- 
cier. 

Cette  sainte  journée  du  Dimanche 
fut  bien  mal  employée  cette  fois-là. 
Le  diable  dut  voter  des  remerciements 
à  Israël,  car,  de  fait,  c'était  bien  Israôl 
Serremaille  qui  faisait  les  frais  de 
toutes  les  conversations;  c'était  lui 
qui  tournait  toutes  les  têtes. 

Quatre  jours  plus  tard,  nouvel  émoi. 
La  maison  de  la  ferme  était  de  nou- 
veau habitée,  et,  non  seulement  habi- 
tée, mais  meublée.  Tout  cela  était  ar- 
rivé durant  la  nuit  précédente;  et  le  • 
plus  hardi  bon  à  rien  du  village  qui 
,  s'était  aventuré  Jusqu'à  aller  regarder 
par  la  fenêtre,  au  risque  de  se  voir  es- 
camoter par  Satan,  avait  rapporté  qu'il 
avait  vu  le  sorcier  entouré  de  toutes 
sortes  de  belles  marchandises,  qu'il  y 
en  avait  pour  gros. 

CHAPITRE      II 

ISRAËL  SERREMAILLE  FAIT  TRAN- 
QUILLEMENT SA  FORTUNE.  IL 
PASSE  DE  PLUS   EN   PLUS 
POUR   SORCIER 

La  guerre  avait  attaché  aux  diffé- 
rentes denrées  des  prix  hors  ligne. 
Aussi   Israël   faisait   d'excellentes   af- 
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faires.  Il  avait  monté  un  de  ces  ma- 
gasins qui  font  l'honneur  de  tous  ieg 
gros  bourgs  et  villages,  sortes  do  mu- 
sées universels  où  l'Industrie  humaine 
coudoie  les  produits  de  la  terre,  une 
de  ces  boutiques  de  bric  à  brac  qui 
offrent  au  chaland  un  choix  merveil- 
leusement étendu,  entre  un  soc  de 
charrue  et  une  aiguille  à  coudre,  entre 
un  ruban  de  satin  et  un  côté  de  cuir  à 
semelle,  entre  le  sabot  de  bois  et  les 
plus  minces  escarpins.  Eau  de  rie  de 
Cognac,  rum  des  îles,  liqueurs  fines, 
mêlasse,  morue  verte  et  sèche,  drap 
et  mousseline,  clous  et  chaudrons,  grai- 
nes de  trèfle  et  d'oignons,  pelles  et 
fourgons,  Indigo  et  potasse.  Huiles  et 
savons,  papier  à  écrire  et  cordes  de 
violon,  vaisselles  de  terre  et  faïence, 
cornichons  et  petit  salé,  boudins 
et  confitures,  images  de  saints  et 
chapelets,  livres  d'heures  et  almanachs 
de  l'année,  calendriers  et  manches  do 
hache,  rien  enfin  n'était  trop  dispara- 
te pour  Israël.  Il  avait  de  tout  pour 
ses  patrons.  Aussi  fallait  voir  la  pro- 
cession de  voitures  et  de  piétons  qui  se 
dirigeait  vers  son  magasin  ou  qui  en 
revenait.  Et  Israël  faisait  visiblement 
beaucoup  d'argent;  et  comme  ses  dé- 
penses étaient  à  peu  près  nulles,  il 
s'en  suivit  qu'on  le  traita  d'avare,  et 
que  les  gros  bonnets  de  l'endroit  affir- 
mèrent, en  branlant  la  tête,  que  le 
vieux  ladre   cachait  quelque  part  les 
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nombreux  bénéfices  qu'il  retirait  de  sa 
clientèle  toujours  croissante. 

Et  notez  qu'Israël  vivait  seul,  tout 
seul,  pas  de  domestique,  pas  de  mé- 
nagère; un  homme  de  peine  pour  re- 
muer les  articles  de  gros  volume,  voilà 
tout.  Pour  le  reste,  Israël  se  suffisait 
à  hii-même. 

Et  les  choses  allèrent  ainsi  durant 
plusieurs  années;  seulement  certaines 
allures  mystérieuses  que  l'on  dit  avoir 
observé  la  nuit  à  des  intervalles  assez 
fréquents  dans  la  maison,  fitent  d'a- 
bord soupçonner,  puis  convainquirent 
les  braves  habitants  de  Mask  qu'un 
visiteur,  qu'on  n'osait  nommer  tout 
haut,  venait  faire  sa  partie  de  cartes 
avec  Serremaille.  Enfin,  la  chose  pas- 
sa pour  certaine,  ce  qui  n'empêcha  pas 
personne  d'aller  acheter  chez  ce  der- 
nier. 

Israël  passa  donc  pour  recevoir  la 
visite  de  ce  personnage  ennemi  de 
l'eau  bénite,  qui  a,  dans  tous  les  âges, 
fait  à  peu  près  les  frais  de  toutes  les 
conversations  aux  veillées  du  village. 

Un  jour  on  le  vit  pâle  et  chancelant, 
servant  ses  pratiques  avec  une  sorte 
d'hésitation;  11  était  plus  muet  que 
jamais.  Etait-il  malade?  son  visiteur 
de  la  nuit  lui  avait-il  joué  quelque  tour 
de  sa  façon?  Personne  n'eût  pu  le  di- 
re. Personne? —  à  moins  que  ce  ne  fût 
ce  visiteur mais  on  n'osait  pous- 
ser, plus  loin  les  conjectures  sur  un  su- 
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jet  aussi  scabreux. 

Mais  qui  pourrait  peindre  la  stupé- 
faction des  habitants  de  la  paroisse 
et  du  village  de  Mask,  lorsqu'ils  appri- 
rent, un  beau  matin  du  mois  de  novem- 
bre 1828,  que  le  magasin  du  sorcier 
restait  fermé.  Une  mine  éclatant  sous 
leur  toit  n'eut  pas  causé  pareil  désar- 
roi. Le  magasin  fermé!  Israël  était-il 
disparu?  était-il  malade  en  danger?  é- 
talt-il  mort? 

On  s'attroupa  autour  de  la  maison, 
sans  oser  toutefois  s'en  approcher  de 
trop  près.  On  chucotta,  et  les  cancans 
allèrent  leur  maudit  train. — Comme 
personne  ne  se  sentait  le  courage  d'al- 
ler frapper  à  la  porte,  on  alla  quérir 
la  plus  haute  autorité  civile  de  l'en- 
droit, Joachim  Chiconais,  le  juge  à 
paix.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'on 
parvint  à  lever  les  scrupules  de  cet 
excellent  homme,  fonctionnaire  savant 
Jusqu'à  sa  signature.  Enfin,  en  piquant 
son  amour-propre,  on  réussit  à  l'emme- 
ner en  face  de  la  maison  d'Israël.  Ah! 
comment  décrire  cette  scène  émouvan- 
te? Tout  le  monde  entoure  le  juge  à 
paix,  le  presse,  le  pousse,  —  lui,  tout 
ahuri,  et  vouant  au  diable  dont  11  crai- 
gnait la  vue,  tous  les  honneurs  dont 
son  gouvernement  l'avait  comblé,  frap- 
pe un  coup  timide  à  la  porte  principa- 
le— puis,  tremblotant,  détourne  la  tê- 
te. Pas  de  réponse.  Un  autre  coup.... 
même  silence! 
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Alors  il  y  eut  consultation  solennelle. 
Quelques-uns  parlèrent  d'aller  cher- 
cher M.  le  Curé,  mais  on  leur  fit  remar- 
quer que  le  curé  n'avait  pas  de  merci 
pour  les  superstitieux;  que,  non-seule- 
ment 11  leur  rirait  au  nez,  mais  qu'il 
les  traiterait,  comme  la  chose  d'ail- 
leurs était  déjà  arrivée,  de  simples  d'es- 
prit et  d'imbéciles  à  porter  le  harnais. 

Cependant  la  foule  grossissait  de 
plus  en  plus;  il  se  trouva  des  gens 
qui,  forts  de  leur  nordbre,  s'attaquè- 
rent résolument  à  la  porte,  et  qui,  voy- 
ant qu'elle  restait  aussi  muette  qu'au- 
paravant, se  décidèrent,  avec  la  sanc- 
tion de  Chiconais,  à  la  régaler  de  quel- 
ques coups  de  pied  bien  appliqués.  So\i3 
cet  argument  si  frappant,  la  porte  dut 
céder.  Et  semblable  à  un  troupeau 
de  moutons  qui  s'élance  n'importe  où  à 
la  suite  de  son  chef  de  file,  la  cohorte 
villageoise  envahit  les  prémisses.  Et 
tout  au  fond  d'une  misérable  chambre 
à  coucher,  on  vit  un  homme  étendu 
«ans  1  ouvement  sur  le  parquet. 

Hélas!  c'était  bien  Israël  Serremail- 
le  dont  la  dépouille  gisait  aux  pieds  da 
ces  curieux  époux  an  ces!  Quelques  fla- 
ques d'un  sang  noir  diapraient  le  par- 
quet autour  du  cadavre.  Evidemment 
le  marchand  avait  dû  mourir  d'une 
apoplexie  foudroyante.  C'était  la  con 
clusion  à  laquelle  en  arrivaient  les  aenx 
ou  trois  personnes  dont  la.  peur  n'a- 
vait pas   obscurci  totalement  le   car- 
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veau.  Mais  ce  genre  de  mort  n'allait 
pas  à  la  fouit  C'était  le  diable  qui, 
dans  le  cours  d'une  partie  de  cartes 
avec  Israël,  s'était  aperçu  que  ce  der- 
nier voulait  le  tricher  et  qui  d'un  coup 
de  son  pied  fourchu  à  la  tempe,  Tavait  é- 
tendu  roide-mort  comme  on  le  voyait  là. 

Telle  fut  la  fin  d'Israël  Serremaille, 
auquel  personne  ne  connaissait  ni  pa- 
rents, ni  amis. 

Les  autorités  firent"  mettre  les  scel- 
lés sur  la  maison;  puis,  après  les  dé- 
lais judiciaires  voulus,  on  constata  que 
le  défunt  n'avait  laissé  aucun  testa- 
ment; mais  ce  qui  surprit  davantage, 
c'est  qu'on  ne  put  découvrir  le  moin- 
dre vestige  d'argent  monnayé  ou  de  bil- 
lets de  banque,  malgré  les  plus  minuti- 
euses recherches  de  la  cave  au    grenier. 

Qu'était  devenu  le  trésor  d'Israël? 
car  il  en  avait  un,  la  chose  ne  souffrait 
pas  de  doute.  Il  ne  l'avait  pas  empor- 
té avec  lui,  c'était  bien  sûr  aussi.  A- 
lors  où  était-il?  Il  n'y  eut  qu'une  voix 
pour  déclarer  que  le  coffre-fort  du 
marchand  avait  dû  être  enfoui  par  lui, 
soit  dans  sa  cave,  soit  dans  quelqu'eu- 
droit  bien  secret  de  la  ferme. 

Ah!  les  commérages  qui  suivirent 
cet  événement.  Ah!  que  de  têtes  tour- 
nèrent comme  des  toupies,  fouettées 
par  cette  idée  que,  si  l'on  pouvait  a- 
cheter  la  maison,  on  finirait  bien  par 
trouver  le  coffret  caché!  ! 
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UN  COMPLOT.  PAS  UNE  BONNE  TE- 
TE SOUS  TROIS  GROS  BONNETS. 

Le  temps  qui  a  la  réputation  passa- 
blement méritée  d'émousser  les  aspé- 
rités les  plus  dentelées,  le  temps  fit 
peu  à  peu  oublier  Israël  Serremaille  et 
son  coffret.  La  population  cancanière 
du  village  attendit  quelqu'autre  événe- 
ment. 

Il  y  avait  néanmoins  un  homme  de 
la  paroisse  de  Mask  qui  perdait  le 
sommeil  à  force  de  convoiter  l'acqui- 
sition de  la  maison  et  de  la  terre  du 
défunt  Israël  Serremaille.  Certes,  il 
est  juste  de  dire  qu'il  combattait  cette 
envie  de  toutes  ses  forces;  mais  l'idée 
revenait  plus  tenace;  car  enfin,  se  di- 
sait-il, non  sans  quelque  raison,  Israël 
était  riche;  Israël  était  avare  au  su- 
prême degré;  Israël  n'a  pas  emporté 
ses  économies  de  plusieurs  années  a- 
vec  lui;  Israël  n'avait  ni  parents,  ni 
amis,  sa  propriété  est  en  séquestre. 
Il  a  dû,  dans  sa  ladrerie,  enfouir  son 
trésor  quelque  part,  et  où  l'eût-il  fait 
sinon  dans  sa  cave  ou  dans  quelque 
trou  creusé  secrètement  dans  son 
champ?  Enfin,  n'y  tenant  plus,  il  s'a- 
dressa au  détenteur  légal  de  la  pro- 
priété, qui  fut  mise  aux  enchères  et 
qui  devint,  après  une  faible  lutte  avec 
certain  finaud  de  la  paroisse  voisine, 
a  chose  personnelle  de  Bienjamin  Creu- 

X  X 


n 


iS  LE  COFFRET 

sot,  car  c'était  ainsi  que  se  nommait 
le  nouvel  acquéreur.  Et  par  un  revi- 
rement d'opinion  assez  commun,  cette 
terre  dont  personne  ne  voulait  quand 
chacun   pouvait  en  faire  l'acquisition, 

se  trouva  tout-à-coup  avoir  une  valeur  , 

inappréciable,  dès  qu'elle  fut  devenue  ^| 

la  propriété  de  Benjamin  Creusot.  Les  ^J 

j^j      plus  envieux  allèrent  jusqu'à  promet-  ^m 

^      tre  une  prime  sur  le  prix  d'achat.  Mais  ^Ç\ 

KX      nenni!     Creusot    était    inaccessible    à  >^| 

sj5      toutes  les  propositions.  Il  avait  acheté  L^ 

^      la  terre,  il  la  garderait.  Tant  pis  pour  ^f\i 

KQ      les  peureux  et  les  superstitieux!  V*j 

jQj         Des   fouilles   furent  faites   dans  les  ssj 

ÇfÇ      endroits  indiqués  par  une  vieille  men-  rfÇI 

5^      diaute  de  passage  à  Mask;  fouilles  inu-  VJ 

^      tiles  qui  lassèrent  enfin  la  patience  de  |^ 

^      Benjamin   Creusot.  îfÇ 

5(S^          Et   voilà   où   en    étaient   les    choses  V 

n^      lorsque  la  mort  vint  enlever  Creusot  tut] 

gj      à  ses  rêves  de  richesses  et  à  sa  famil-  ^| 

^      le  peu  éplorée.  yç\ 

ï^          Le  temps  a  marché — il  ne  s'arrête  HJi\ 

«j|      jamais   ce   marcheur   infatigable.   Il   a  JJ*l 

^Ç      parcouru  tous  les  âges,  voyant  tomber,  ^^1 

V*      de  droite  et  de  gauche,  sur  tout  son  VJ 

^      parcours,  des  populations  entières.  5?i 

jifÇ          Nous  sommes  en  pleine  époque  mo-  PC 

VJ      derne,    dans    l'été    1866.    Creusot,    fils,  JUJI 

X*^      avait  hérité  de  son  père  Benjamin.  La  sj 

célèbre  terre  lui  était  échue  en  partage.  JfÇi 

V      Creusot,  fis,  était  un  brave  homme  qui  V  ' 

jfw      raisonnait  assez  sensément  d'ordinai-  m5 

îfÇ      re,  mais  les  cancans  sans  nombre  dont  rfÇ 
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son  oreille  avait  été  étourdie  dès  sa 
première  enfance,  relativement  au  coC- 
fre-fort  caché,  lui  revinrent  à  la  mé- 
moire  dès   qu'il   se   vit  en   possession 
réelle   de   la   fameuse   maison.   C'était 
un  gros  homme  dont  le  poids  dépas- 
sait deux  cent  quarante  livres,  espèce 
de  molosse  h  l'allure  lourde  et  raide. 
Tin  homme  de  poids  comme  Creusot. 
fils,  ne  pouvait  demeurer  dans  l'obscu- 
rité. Aussi  les  habitants  de  Mask  l'a- 
vaient-ils  choisi  pour  leur  Maire,  Mai- 
re d'une  grande  paroisse!  hein!  hein! 
ne   riez   pas,   hommes    des   villes;    ce 
n'est  pas  un  piètre  honneur  que  celui- 
là.  Aussi,  ce  pauvre  Creusot,  fils,  s'il 
eût  pu   se  grossir  davantage,   il  l'eût 
essayé,  tant  cette  mairie  lui  fouettait 
la  moutarde  au  nez.  Donc  Creusot,  en 
homme  oui  prend  sa  dignité  magistra- 
le au   sérieux,   se  dit  que,  tout  riche 
qu'il  fut.  car  il  l'était,  quelques  milliers 
de  piastres  de  plus  ne  sauraient  nuire 
à  l'éclat  dont  lui,  Creusot,  Maire,  se 
voyait  déjà  entouré  et  resplendissant. 
Aussi  voulut-il  tenter  un  effort  suprê- 
me dans  la  voie  de  la  découverte  du 
trésor  caché.  Il  daignait  avoir  pour  a- 
mis  deux  conseillers  de  sa  municipali- 
té,  humbles   satelittes  qui  gravitaient 
contents   autour  de   son   soleil.   Il  les 
fait  venir  chez  lui,  et  d'une  voix  étouf- 
fée, après  s'être  assuré  que  personne 
ne  viendrait  les  déranger,  il  leur  con- 
fia, sous  le  sceau  sacré  du  secret  le 
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plus  inviolable,  qu'il  avait  entendu  di- 
re qu'il  y  avait  à  Montréal  un  sorcier, 
un  clairvoyant  célèbre  dont  l'habileté 
étonnait  et  émerveillait  la  grande  Cité. 
Les  yeux  écarquillés,  les  deux  con- 
seillers attendaient  le  développement 
des  confidences  de  leur  gros  maire. 

—  Si  nous  allions  tous  trois  à  Mont- 
réal, dit  Creusot,  pour  consulter  cet 
homme  si  savant,  si  cairvoyant? 

—  Dame!  reprit  Louison  Martinet, 
ça  serait  p'têtre  pas  mauvais. 

Qu'en  dis-tu,  Hermisdas? 

—  Parguenne!  j'cré  ben  qu'on  ferait 
pas  mal. 

Et  voilà  ces  trois  pauvres  têtes  sous 
le  même  bonnet  qui  lâchent  la  bride  à 
leur  pauvre  imagination,  et  qui  voient 
déjà  miroiter  sous  leurs  yeux  les  re- 
flets de  cet  or  qui  enivre  tant  de  têtes 
bien  mieux  assises  que  celles  du  gros 
maire  et  de  ses  deux  acolytes.  Surtout, 
par-dessus  tout,  il  ne  fallait  point  en 
souffler  mot  aux  femmes.  Ainsi,  pour 
couvrir  leur  voyage  d'un  prétexte  rai- 
sonnable, ils  firent  sonner  bien  haut 
qu'un  riche  marchand  de  grain^du 
Haut-Canada  leur  avait  fait  demander 
des  échantillons  d'avoine,  d'orge  et  de 
pois.  Les  bonnes  ménagères  de  nos 
trois  aventuriers  ne  firent  pas  grande  C 
objection  à  l'excursion  de  leurs  légi- 
times moitiés. 
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CHAPITRE    IV 
OU  L'ON  FAIT  UNE  CONFIDENCE. 

Par  une  belle  solréo  d'automne,  clai- 
re et  fraîche,  un  homme  à  la  mine  é- 
veillée  et  vêtu  en  boiirgeoifi,  arpentait, 
depuis  un  quart  d'heure,  le  pont  do 
promenade  du  joii  bateau  à  vapeur 
qui  fait  le  service  entre  Trois-Rivièrea 
et  Montréal.  Pour  engourdir  l'ennui 
de  la  solitude,  il  tirait  d'une  pipe  sa- 
vamra^ent  culottée,  de  petits  nuagea 
floconneux  que  le  grand  air  enlevait 
en  leur  faisant  décrire  de  fantastiques 
spirales.  Ce  passager  qui  fiemblait  de- 
mander au  mouvement  rapide  de  ses 
jambes  l'exereinîe  auquel  elles  étaient 
habituées  sur  la  terre  ferme,  c'était 
le  Docteur  Chébou,  du  viîlaga  de  Mask. 
Il  s  rendait  h  Montréal  pour  y  faire 
renouveler  les  instruments  de  suppli- 
ce qu'affectionne  la  noble  profession 
dont  11  était  Tun  des  adeptes  le»  plus 
savants.  Qwi  «ait?  peut-être  ^e  gran- 
diasait-11  au  souvenir  de  certaine  opé- 
ration maîeiire  habilement  pratiquée 
sur  le  tibia  d'un  pauvre  hère  d<e  son 
endF«>it?  On  fauraît  soupçonné  au  isou- 
rîre  fin  qui  entourait  ses  lèvres  lors- 
qu'il en  retirait  sa  pipe  hien-aîmée. 

Mais  voilà  que,  tout  h  coup,  le  Doc- 
teur s'arrête  et  fixe  trois  apparitions 
qiti  s'avançaient  sournoî«ement  dans 
la  pénoml)re.  Le  Docteur,  courageux 
d«  sa  nature,  s'iaranee  îiardîmeiît  à  ia 
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rencontre  des  trois  no  "^'^aux  venus, 
puis,  avisant  l'ombre  f oiu  lable  qu'il 
découvrait  "s'avançant  dans  la  demi- 
obscurité,  il  partit  d'un  éclat  de  rire 
homérique  : 

—  Par  la  barbe  de  mon  défunt  père 
qui  n'en  avait  pas!  Dieu  me  pardonne, 
si  ne  voilà  pas  devant  moi  en  cbair  et 
en  03  notre  maire  monumental  et  ses 
deux  obélisques  d'habitude! 

Ah!  ça!  arrivez-donc  ici,  compa- 
gnons de  mon  village.  Et  où  allez-vous 
ainsi,  mes  compères,  sans  avoir  préve- 
nu personne  de  votre  départ!  Et  moi 
qui  me  croyais  seul!  Avancez  donc, 
Creusot,  maire  chéri,  que  l'on  serre 
cette  grosse  patte  d'éléphant. 

Nos  trois  conspirateurs,  bientôt  ras- 
surés à  la  vue  et  surtout  au  son  de  la 
voix  du  Docteur  Chébou,  lequel  ils  te- 
naient en  grande  estime,  s'approchè- 
rent, et  après  l'échange  de  cordiales 
poignées  de  mains,  la  conversation 
s'engagea  entre  les  quatre  amis. 

—  Mais  où  allez-vous  donc?  dit  le 
Docteur,  lorsqu'ils  furent  commodé- 
ment installés  sur  des  banquettes  de 
la  buvette  du  bateau.  Etes-vous  tom- 
bés des  nues,  que  je  ne  vous  ai  p^s  en- 
core aperçus  à  bord? 

—  Non,  non,  reprit  le  gros  Creusot 
de  sa  voix  la  plus  souterraine,  nous 
appartenons  encore  à  la  terre.  Et  c'est 
Ui'Sme  à  propos  de  terr^  que  nous  nous 
acheminons  vers  Montréal. 
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—  Aiif  je  vois!  vous  avez  l'inten- 
tion d'acheter  la  terre  de  Maxime  Pi- 
leau  qui  doit  être  vendue  par  le  shé- 
rif? 

—  Vi3us  n'y  êtes  pas,  mon  cher  Doc- 
teur, mes  compagnons  et  moi,  vous  ne 
l'ignorez  pas,  nous  avons  a'^^sïJ2  de  ter- 
re déjà.  Nous  allons  h  Mo  ;  '*^al  pour 
une  affaire  bien  autrement  importante. 

—  Oui-da!  Eh  bien  contez-aous  ça, 
Creuset  de  mon  cœur. 

—  Ne  badinons  pas,  Docteur,  quand 
il  s'agit  de  choses  bien  sérieuses, 

—  Vous  m'effrayez,  ô  mow.  m-aire, 

— ■■  Je  n'ai  pas  parlé  de  danger,  j'ai 
dit  qu'il  s'agissait  de  motifs  sérieux. 

—  DJable,  dS.at)le!  vous  dfivenez  é- 
nigmatiqu^,  vous  jou-ez  au  méphisto- 
phélès,  quoique  vous  n'-ayez  guère  la 
taille  de  l'ensploî. 

—  Je  ne  connais  ni  mes  fils,  ni  mes 
fistons,  ni  «'ils  sont  iidfeles  «u  non,  car 
j.e  vois  fcien  que  vous  vous  gaussez  de 
moi  comme  de  coutumif-,  monsieur  le 
Docteur,  «at ,  \ 

—  Allons,  allons,  mon  cher  €reusot, 
lo\tch'ez-lâ,  vous  savez  bien  que  nous 
faison»  depuis  longtemps  une  paire 
d'amis,  et  ce  n'tîst  bigre  pas  lorsqu'on 
a  h5  verre  li  la  maîn,  qu'il  faut  b«  qn**- 
reller.  Voyons,  un  peu  de  confiance  en 
«on  cher  Docteur;  vous  I13  savez,  Cren- 
isot,  dans  n*a  profession  on  lin  connaît, 
(wi  en  appnmd,  on  en  devine,  pus  mal 
de  petits  sécréta. 
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—  A  la  bonne  heure!  mon  cher  Doc- 
teur, voilà  qui  est  parlé.  Eh  bien! 
puisque  le  hasard  nous  a  réunis  ce 
soir,  je  vous  confierai,  sous  le  sceau 
(lu  secret,  et  j'ai  la  plus  grande  foi  en 
votre  discrétion 

—  Ma  discrétion!  Creusot;  mais 
c'est  le  premier  devoir  d'un  médecin; 
le  médecin,  voyez-vous,  c'est  le  con- 
fesseur des  souffrances  physiques  com- 
me le  prêtre  est  le  dépositaire  des 
souffrances  de  l'âme;  j'oserais  pres- 
que dire  que  nous  sommes  tout  à  la 
lois  médecin  et  prêtre  et  que.  . , 

-  C'est  bou,  c'est  bon,  Docteur; 
noua  avons  confiance  en  vous;  c'est 
pourquoi  nous  allons  vous  initier  à 
nos  projets. 

--  J'écoute,  mon  bon  ami  Creusot, 
j'écoute  des  deux  oreilles,  je  veux  di- 
re de  l'oreille  droite,  car  la  gauche  est 
perdue  depuis  ce  fameux  coup  de  ca- 
non tiré  sous  vos  fenêtres  le  jour  de 
v^tre  installation  au  fauteuil  de  Mai- 
re! 

—  Ah!  croyez-bien.  Docteur,  que  je 
regretterai  toute  ma  vie  que  ce  qui  se 
faisait  pour  m'honorer  ait  pu  vous 
priver  de  Touïe  partielle 

— -  N'en  parlons  plus,  Creusot;  et 
puisqu'il. me  reste  encore  une  oreille, 
je  ne  dirai  pas  lucide,  ca  serait  une 
balourdise,  mais  une  oreille  entendan- 
te, je  vous  écoute  de  toute  cette  oreil- 
le. 
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—  Eh  bien!  sachez-donc  que  j'ai 
formé  le  projet  de  recommencer  les 
fouilles  sur  ma  terre  et  dans  la  cave 
de  ma  maison,  je  veux  parler  de  celle 
qu'habitait  autrefois  Israël  Serremail- 
le. 

—  Mon  pauvre  Creusot,  voyons... 

—  Ne   m'inten'ompez   pas,   Docteur. 

—  Continuez,  en  ce  cas. 

—  Depuis  bien  des  mois,  cette  idée 
me  tourmente;  elle  a  pris  chez  moi  la 
vigueur  d'une  obsession. 

—  Ah!  mon  ami  Creusot,  prenons 
une  larme  de  rum,  et. .  . . 

—  Attendez  un  peu  que  je  vous  dise 
le  reste,  car  ce  n'est  pas  tout. 

—  Voyons  la  suite. 

—  Je  sais  bien  que  toutes  les  re- 
cherches de  mon  défunt  père  ont  été 
infructueuses;  mais  où  mon  père  creu- 
sait et  fouillait  en  aveugle,  comme  une 
taupe  qui  perce  son  trou,  moi  je  veux 
aller  avec  connaissance  de  cause  et 
les  yeux  ouverts. 

—  Sapristi!  vous  m'épatez,  c'est-à 
dire,  vous  me  jetez  hors  de  mes  gonds. 
Et  qui,  de  par  tous  les  bistouries  de  la 
faculté!  qui  va  diriger  ainsi  vos  re- 
cherches avec  tant  de  certitude? 

—  Qui!  je  vais  vous  le  dire  et  vous 
apprendre,  du  même  coup,  le  motif  de 
ce  voyage  qui  vous  semble  si  mysté- 
rieux. 

Et  le  gros  Maire  se  prit  h  dire  au 
Docteur  comme  quoi  la  renommée  d'un 
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célèbre  tireur  fie  cartes  était  venue 
jusqu'à  Mask;  comme  quoi,  ses  deux 
amis  et  lui  s'étaient  concertés,  et,  a- 
près  mûre  délibération,  avaient  résolu 
d'aller  à  Montréal,  d'y  avoir  une  en- 
trevue avec  le  grand  magicien  et  d'en 
passer  par  ce  que  recommanderait  cet 
homme  si  savant.  Voilà  pourquoi,  mon 
cher  Docteur,  continua  le  gros  Creu- 
set, vous  nous  troiivez  à  bord  de'  ce 
bateau,  en  route  pour  MontréaL 

Le  Docteur  Chébou,  avec  sa  connais- 
sance pratique  du  cœur  humain,  vit 
bien  que  des  esprits  superstitieux  com- 
me ceux  de  ses  trois  interlocuteurs,  ne 
se  désisteraient  pas  facilement  d'un 
projet  qui  avait  pris  déjà  les  propor- 
tions d'une  idée  fixe;  ce  n'était  plus  à 
des  hommes  accidentellement  égarés 
qu'il  avait  affaire,  mais  à  des  raonoma- 
nes  et  à  la  pire  espèce  encore,  à  ces 
monomanes  d'argent  enfoui,  que  l'on 
retrouve  dans  tous  les  âges  et  dana 
tous  les  pays. 

Cependant  comme,  dans  le  fond.  Il 
s'intéressait  réellement  à  ces  brave-i 
gens,  il  voulut  tenter  de  les  dissuader 
de  leur  projet,  et  il  pensa  que  le  moyen 
le  plus  sûr  serait  de  les  plaisanter  sur 
leur  démarche, 

—  Ha,  ha!  mon  brave  Creuset,  vous  jjf 
voulez,  avoir  affaire  aux  sorciers!  N'a-  rf 
vez-vous  pas  quelque  méfiance?  Ne  Â 
craignez  vous  pas  un  piège?  Mais  si  S 
votre  Borcier  connaissait  l'endroit  où      ^ 
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se  trouve  enfoui  le  précieux  coffret, 
croyez-vous  en  bonne  vérité,  qu'il  n'irait 
pas  lui-même  s'en  emparer,  sans  atten- 
dre que  de  braves  gens  comme  vous 
viennent  le  consulter?  Vous  voyez  donc 
bien  que  votre  voyage  ne  saurait  abou- 
tir à  rien  de  bon.  Tenez,  croyez-moi, 
revenez  par  le  retour  du  bateau,  et 
reprenez  le  cours  de  vos  occupations; 
cela  vaudra  mieux.  Surtout  ne  souf- 
flez mot  à  personne  de  votre  petite  a- 
venture,  car  vous  deviendriez  la  fable 
de  la  paroisse  et  des  lieux  environ- 
nants. 

—  C'est  inutile.  Docteur;  toutes  les 
réflexions  que  vous  venez  de  nous  fai- 
re, nous  les  avons  faites  déjà.  Notre 
parti  est  irrévocablement  arrêté. 

—  Tant  pis,  alors,  mon  cher  Creuset. 
Et  si  les  choses  tournent  comme  je 
le  prévois,  vous  n'aurez  pas,  du  moins, 
à  me  reprocher  de  ne  vous  avoir  pas 
conseillé  d'abandonner  des  démarches 
dont  j'anticipais  le  ridicule  résultat. 
Bonsoir  donc!   et  du  succès!  ' 

Et  le  Docteur  gagna  sa  cabine  en 
déplorant  l'aveuglement  de  ces  bons 
cultivateurs  chez  qui  les  âneries  su- 
perstitieuses trouvent  toujours  de  cré- 
dules dupes. 

CHAPITRE    V. 

OU  L'ON  COMMENCE  A  ENTRE- 
VOIR LE  SORCIER 

Arrivé  à  Montréal,  le  Docteur  Ché- 
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bon  serra  la  main  de  ses  crédules  com-  5éî 
pagnons  de  voyage,  s'élança  sur  le  quai  ^^ 
et  se  dirigea  vers  l'Hôtel  de  Québec, 
*i^  sur  la  rue  St-Paul.  Chemin  faisant,  il 
'^  avisa  le  Sieur  Félix,  une  ancienne  con- 
naissance, qu'il  s'empressa  de  rejoin- 
dre. 

— Tiens,    tiens,    quelle    chanciî  !    oe 

cher  Félix!  Et  comment  va  cette  chère 

^      petite  santé?    dit  le  Docteur    en    appli-      ^ 

quant  une  tape  amicale  sur  l'épaule  de      ^^ 

xi»      ^^^^^-  S 

iJv  — Pas  mal,  pas  mal,  mon  cher  Doc-      *rS 

*yj      teur.   Et   de    quelle    planète    avoz-voua  5^ 

ÏJ[      fait  la  culbute,  qu'il  y  a  un  demi-siècle  >o» 

Sn*      qu'on  ne  voiis  a  vu  dans  ces  placera,  rk 

^y^      comme  on  dit  on  Californie  ?  J^ 

%^         — J'arrive,   mon   cher,   bien  humble-  k^ 

vSk      ment  de  ma  paroisse  de  Mask  ;   mais  jV 

5^     si  je  ne  tombe  pas  de  la  Lune,  j'ai  bien  J^ 

SLa      pourtant  fait  le  trajet  avec  de  ses  ha-  %J« 

3^      bitants.  j^ 

PÇ         —Qu'est-ce  à  dire  ?  JÇ 

xic          — Ah!    mon   cher  Félix;    ce  que  j'ai  V 

5^      à  vous  narrer  va  vous  combler  d'aise,  Ja 

car  je  sais  que  vous  délectez  on  ces  Joc 

sortes  d'histoires. 

Et  le  Docteur  raconta,  de  point  en 

point,   la   conversation  qu'il  avait  eue 

avec    Creuset   et   ses    deux    collègues, 

jiM      sur  le  pont  de  promenade  dw  bateau  à  %w 

?rv      vapeur.  ïfx 

—Vous  voyez,  mon  cher  Félix,  que  si 

ce  ne  sont  pas  des  habitants  de  la  lune, 

j'ai  bien  le  droit  de  les  clasiier  parmi 
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les  âmes  les  plus  têtus  de  \&  création. 
Mais,  j'y  songe,  savez-vous,  Félix,  que 
vous  pourriez,  si  vous  vouliez,  rendre 
un  véritable  service  à  moi  d'abord,  et 
ensuite  à  ces  pauvres  ignorants  ? 

—  A  vos  ordres,  cher  ami,  parlez, 
que  faut-il  faire  ?* 

— C'est  bien  niais,  si  vous  voulez, 
mais  avec  des  imbéciles  de  la  trempe 
de  ceux  qui  nous  occupent,  on  n'a  pas 
besoin  de  se  mettre  en  grands  frais 
d'imagination. 

— Eh  bien,  voyons  votre  idée. 

— Ils  viennent,  comme  je  vous  l'ai 
dit,  consulter  un  célèbre  tireur  de  car- 
tes. Ils  vont  naturellement  prendre  des 
renseignements  sur  sa  demeure,  sur 
ses  heures  d'admission. 

— C'est  parfait,  mais  le  connaissez- 
vous,  vous-même  le  sorcier  ? 

— Parbleu  ! 

— Et  il  se  nomme  ? 

—Félix  !  :      ' 

Félix?...  !•! 

Eh  oui.  \ 

— Félix ...  qui ? 

— Félix  Trépou. 

— Mais  c'est  moî. 

Sans  doute. 

— Ah  çà.  Docteur  Chébou,  si  j'aime, 
comme  vous  dites,  les  histoires  de  rire, 
je  n'aime  pas  autant,  je  vous  en  pré- 
viens, que  l'on  s'amuse  à  mes  dépens. 

— Ta. .  .ta. .  .ta. . . .  ne  nous  empor- 
tons pas.  Donnons  plutôt  un  coup  de 
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pied  jusqu'à  la  buvette  de  l'Hôtel  de 
QuébGc,  et  le  verre  en  main,  je  voua 
fais  part  de  mon  plan. 

— A  la  bonne  heure,  voilà  comme 
j'entends  que  l'on  traite  les  affaires. . . 
le  verre  à  la  main. 

— Ce  bon  Félix  !  toujours  sensible  à 
la  petite  goutte. 

Et  les  deux  amis  entrèrent  à  l'Hôtel 
de  Québec  où  le  Docteur  pria  Félix  de 
se  laisser  prendre  pour  le  sorcier  que 
Creuset  venait  consulter.  Trépou  qui 
voyait  là-dessous  les  éléments  d'une 
excellente  farce,  en  passa  par  tout  ce 
que  proposa  le  Docteur. 

On  convint  du  local,  des  décors,  de 
l'heure,  et  toutes  précautions  prises,  le 
Docteur  alla  à  la  recherche  de  ses  com- 
pagnons de  voyage,  qui  erraient  encore 
sur  le  quai  en  chuchotant  entr'eux.  Il 
se  dirigea  vers  eux,  et  leur  dit  que, 
malgré  qu'il  désapprouvât,  du  tout  au 
tout,  la  démarche  qu'ils  allaient  pren- 
dre, il  avait  cru  devoir  leur  épargner 
des  recherches  toujours  difficiles  en 
pareille  occurrence. 

— J'ai  trouvé  le  gîte  de  votre  sorcier, 
leur  dit-il  d'un  ton  mystérieux.  Il  occu- 
pe une  chambre  dans  certaine  maison 
où  je  vous  conduirai,  ce  soir,  sur  les 
dix  heures,  car  c'est  toujours  la  nuit 
qu'il  reçoit.  Ainsi,  venez  me  trouver  à 
l'Hôtel  de  Québec  sur  les  neuf  heures. 

Nos  trois  pauvres  dupes  acceptèrent 
avec  empressement  et  reconnaissance 
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l'offre  du  Docteur. 

Il  est  utile  de  noter  que  Félix  avait 
promis  au  Docteur  de  déclarer  à  Creu- 
sot  qu'il  n'y  avait  aucun  trésor  sur  sa 
terre  et  de  le  dissuader  de  toutes  re- 
cherches ultérieures.  On  verra  plus 
tard  s'il  fut  bien  fidèle  à  sa  promesse. 

Le  maire  Creusot  et  ses  deux  acoly- 
tes n'eurent  garde  de  manquer  au  ren- 
dez-vous. A  neuf  heures  précises,  ils 
trouvèrent  le  Dr  Chébou  fumant  solen- 
nellement sa  pipe  dans  un  petit  salon 
attenant  à  la  buvette  de  l'Hôtel.  Le 
Docteur  avait  l'air  sérieux,  et  au  lieu 
de  ce  ton  léger  qui  lui  était  habituel 
«t  qui  frisait  un  peu  le  persiflage,  il 
s'adressa  gravement  à  ses  visiteurs  un 
peu  surpris  : 

— Messieurs,  il  en  est  temps  encore; 
voulez- vous   abandonner  votre  projet? 

— Non,  répondit  Creusot,  de  sa  voix 
la  plus  creuse,  —  non,  sacreyeu!  puis- 
que nous  voilà  dedans,  envole  fort  ! 
comme  on  dit  par  chez  nous. 

Creusot  était  un  peu  monté — on  a 
beau  être  brave,  on  ne  fraye  pas  tous 
les  jours  avec  de  vrais  sorciers  ;  et  le 
gros  maire  avait  cru  prudent  de  se 
frotter  un  peu  le  sang  avec  un  demiard 
de  whiskey. 

— Eh  bien.  Messieurs,  répliqua  le 
docteur  suivez-moi. 

Ils  sortirent  de  l'hôtel,  prirent  un 
cab,  et,  après  une  course  d'environ 
vingt  minutes,   le  Docteur  fit  arrêter 
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le  cab  devant  une  maison  de  chétive 
apparence  sur  la  rue  des  Seigneurs. 

— C'est  ici,  dit-il,  Messieurs.  Montez 
cet  escalier,  tournez  à  droite,  la  pre- 
mière porte  près  de  la  croisée,  c'est-là. 
Frappez,  écoutez  un  instant,  puis  en- 
trez, mais  en  silence.  Bonsoir. 

— Comment,  Docteur,  vous  nous  lais- 
sez ainsi  seuls  ?  s'écrièrent  à  la  fois 
Creusot  et  ses  compagnons,  qui  com- 
mençaient d'avoir  la  chair  de  poule,  et 
dont  les  jambes  ressentaient  des  in- 
quiétudes aux  mollets. 

— Sans  doute.  Quand  votre  entrevue 
sera  terminée,  vous  reprendrez  cette 
voiture  que  je  vous  laisse,  et  vous  vien- 
drez me  trouver  à  l'Hôtel  de  Québec. 

Il  fallut  bien  en  passer  par  là. 

Le  Maire  Creusot  et  ses  deux  con- 
seillers se  regardèrent  en  frissonnant. 
Il  y  eut  un  instant  où  ils  furent  près, 
sans  se  le  dire,  de  redescendre  l'esca- 
lier et  de  s'enfuir.  Mais  l'appât  du  tré- 
sor caché,  mais  les  plr"  anteries  dont 
le  Docteur  ne  manquerait  pas  de  les 
accabler,  furent  plus  forts  que  la  peur. 

Timidement,  nerveusement,  le  gros 
doigt  de  Creusot  heurta  la  porte. 

Un  silence  de  quelques  minutes,  du- 
rant lequel  on  eut  pu  entendre  haleter 
les  superstitieux  visiteurs  ! 

Un  second  coup  à  la  porte. 

Une  voix  caverneuse — répondit  en 
scandant  les  deux  syllabes  :  EN  TREZ. 

Et  ils  entrèrent 


LE  COFFRET 


33 


DEUXIEME   PARTIE. 


CHAPITRE  f. 


OU  LA  PEUR  SE  CHANGE  EN 

EFFROI. 

Creusot  et  ses  compagnons  se  troii' 
vèrent  dans  l'obscurité  la  plus  com- 
plète. Ils  s'avancèrent,  cependant,  à 
petits  pas  dans  l'intérieur,  tâtant  de 
la  main  les  murs  pour  se  guider.  A- 
près  avoir,  en  apparence,  fait  le  tour 
de  la  chambre,  et  n'ayant  rien  trouVé 
sous  forme  de  meuble,  de  siège,  chai- 
se ou  banc,  ils  se  dirent  bien  bas,  tout 
bas  à  l'oreille:  "Allons-nous  en!" 

"Non,"  dit  une  voix  sépulcrale:  "Res- 
tez!" 

Ah!  qui  pourrait  dire  l'effet  électri- 
que que  produisit  ce  terrible  "RES- 
TEZ," qui  retentit  comme  un  glas  du 
gros  bourdon  de  Notre-Dg-me  de  Mont- 
réal? Ils  se  turent,  et  se  pressèrent 
l'un  contre  l'autre  sans  oser  respirer 
à  peine.  Leurs  membres  frissonnaient, 
leurs  dents  claquaient  avec  bruit,  et, 
à  moitié  morts  de  peur.  Ils  attendirent. 

Un  quart  d'heure,  (un  siècle!)  s'é- 
coula dans  cette  affreuse  incertitude: 
puis,  un  petit  point  lumineux  attira 
leurs  regards  .  Ce  ne  fut  d'abord  qu'u- 
ne étincelle,  puis,  peu  à  peu  se  gran- 
wju     dissant,   de   blafarde   qu'elle   était,   la      ww 
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lumière  devint  plus  brillante,  puis  se 
grossit,  se  grossit,  Jusqu'à  ce  qu'elle 
éclatât  comme  une  pièce  de  feu  d'ar- 
tifice, et  parût  aux  yeux  éblouiB  de 
Creusot  et  de  ses  acolytes  comme  un 
soleil  ardent.  Eclatante  mais  calme, 
sans  vacillation  apparente,  cette  lu- 
mière inonda  la  chambre  de  ses  ray- 
ons. Alors  nos  pauvres  dupes  s'entre- 
regardèrent  et  eurent  peine  à  se  re- 
connaître. Leur  face  était  livide,  leurs 
yeux  ardents,  les  lèvres  écartées  lais- 
sant voir  des  dents  dont  le  claquement 
n'avait  pas  encore  tout  à  fait  cessé. 
La  chambre  était  vide;  pas  un  siège, 
pas  une  table,  pas  un  meuble.  Les 
murs  étalent  d'un  blanc  mat,  le  pla- 
fond plus  blanc  encore,  et  le  parquet 
noir,  noir  comme  l'ébène.  De  ci,  de  là, 
sur  les  murs,  se  lisaient  des  caractères 
tracés  en  noir  dans  une  langue  qui 
n'était  ni  de  l'anglais  ni  du  français. 
Stupéfaits,  les  pieds  comme  scellés  au 
parquet,  ils  attendaient.  L'atmosphè- 
re de  la  pièce  était  tiède,  et  pourtant 
ils  tremblaient  de  froid. 

Et  alors  une  bouffée  d'une  fumée 
chaude  pénétra  mystérieusement  jusqu'- 
à  eux,  répandant  une  odeur  acre  et  pi- 
quante; leurs  narines  se  dilatèrent,  u- 
ne  tltilation  nerveuse  et  spasmodique 
en  agita  les  parois,  et,  comme  obéis- 
sant à  un  choc  électrique,  tous  trois 
ensemble,  à  la  fois,  furent  saisis  d'é- 
ternûmonts  rapides,  bruyants,  qui  rera- 
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pllrent  leurs  yeux  de  larmes  et  se- 
couèrent toute  leur  charpente  d'une 
façon  irrésistible  et  presque  doulou- 
reuse. 

Enfin,  cette  fumée  s'étant  dissipée, 
Creusot  et  ses  compères  reprirent  peu 
à  peu  leur  assiette,  et  s'efforcèrent  de 
fiire  bonne  contenance.  Le  gros  mal- 
e  alla  même  jusqu'à  se  pencher  vers 
l'oreille  de  son  voisin  de  droite,  et  plu- 
tôt avec  les  lèvres  ou'avec  le  gosier,  il 
souffla  ces  mots:  "Partons!" 

"NON!"  reprit  pour  la  seconde  fois 
la  même  voix  sépulcrale  qui  les  avait 
déjà  tant  épouvantés. 

Et  ils  restèrent,  toujours  tremblot- 
tantR.  et  les  regards  fixés  sur  la  grosse 
lumière. 

Tout-à-coup  un  faible  bruit  se  fit 
entendre.  On  eflt  dit  le  grincement 
d'anneaux  de  rideaux  sur  leur  baguet- 
te de  cuivre.  Et  en  effet;  deux  rideaux 
blancs  comme  le  mur  dont  ils  sem- 
blaient être  la  continuation,  s'étaient 
écartés,  et  découvraient  uneç  table  car- 
rée, plus  longue  que  large;  aux  deux 
extrémités,  deux  chandeliers  portaient 
dans  leurs  bobèches  des  cierges  d'une 
cire  jaunLtre;  au  centre,  un  crâne  à 
la  surface  polie  dévorait  de  ses  orbi- 
tes vides,  la  face  blémie  des  pauvres 
campagnards;  un  poignard  d'acier  po- 
li reflétait  à  intervalles  irréguliers  les 
rayons  vacillants  des  cierges  jaunes; 
un  petit  globe  céleste  reposait  à  côté 
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I  V      sur  son  pivot;    une  écritoire   dont  la  V 

l  MM      fr'ûnce    blanche    rehaussait   les    noirs  »a« 

'■'[  mSt      t:  -as   en   sautoir  qui   en   ornaient  le  «» 

j^      pourtour,  semblait  inviter  à  se  plonger  ^Ç 

Xdans  son  embouchure     deux     plumes  *L^ 

d'oie,  aux  baibes  noires  et  frisées.  ^^ 

^         Et  Creuaot  et  compagnie  regardaient  Çfç 

lue     ébahis,  passifs,  presqu'hébétés  de  peur.  iU0i 

JJ<  "GENOU  EN  TERRE!"  exclama  la  gj 

^^     voix  terrible!  "genou  en  terre!"  j?Ç. 

^^         Et  les  pauvres  imbéciles  s'agenouil-  J^ 

jfs      lèrent  des  deux  genoux.  CS 

jfÇ         "Un  seul  genou!"  s'écria  avec  colè-  îfÇ 

*j^     re  la  voix  de  Tintérieur.  V 

Ï3         Et  ils  prirent  cette  position  si  fati-  Et 

yÇ      guante  quand  elle  dure  quelque  temps.  in« 

Et  elle  dura  un  grand  quart  d'heure;  j^ 

les  pauvres  malheureux,  le  corps  raidi  tut 

par  la  crainte,  roulaient  sur  la  rotule  i'V 
de  leur  genou  endolori. 

Au  bout  de  quinze  minutes  de  cette 

torture,    le   tintement    d'une   sonnette 

jÇ      rompit  le  silence  de  mort  qui  régnait 

dans  la  petite  salle.  JOt 

La  grosse  lumière  s'éteignit  comme  ^^ 
s'éteint  l'éclair,  pour  reparaître  pres- 
qu'înstantanément. 

Ahf  ce  fut  alors  que  le  gros  maire  wj^ 

Creuset   et  ses   deux   conseillers   ''nti-  pÇ 
mes    invoquèrent    tous    les   saints    du 
martyrologe  f 

Derrière  la  table,  debout,  se  tenait 
un  homme  (ou  ce  qui  avait  l'air  d'en 
être  un)  de  plus  de  sept  pieds  de  haut, 
couvert  d'^un  manteau  blanc  ciwistellé 
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d'innombrables  étoiles  noires  qui  scin- 
tillaient à  la  lumière,  et  semblaient 
autant  de  pointes  de  feu  dirigées  sur 
nos  héros  stupéfaits.  Leurs  yeux  de- 
vinrent brûlants,  et  ce  ne  fut  qu'après 
quelques  instants,  â  force  d'en  pregser 
fortement  de  leurs  doigts  les  paupiè- 
res, qu'ils  finirent  par  pouvoir  suppor- 
ter l'éclat  lumineux  qui  les  entourait. 

Cependant  le  sorcier  (qui  ne  Va  pas 
reconnu?)  avait  enfoncé  son  chapeau 
pointu  et  orné  de  tout  petits  grelots: 
on  put  voir  alors  que  son  crâne  était 
totalement  dénudé,  que  ses  paupières 
n'avaient  pas  de  cils,  et  n'étaient  sur- 
plombées par  aucuns  sourcils.  'Son 
rez  s^avancait  droit  puis  se  recoun)aît 
h.  son  extrémité  comme  le  bec  d'un 
oiseau  de  proie. 

Il  leva  le  bras  droit  d'un  mouvement 
lent  et  solennel,  et  s'adressant  là  ses 
visiteurs  toujours  agenoufllés,  de  sa 
voix  la  plus  sinistres  "Delwut'!'*  dît-il. 
Us  se  dressèrent  comme  poussés  par 
un  ressort  puissant;  et,  la  tète  inclinée 
sur  la  ptaitrlne,  fis  attendaient,  tout  en 
se  recommandant,  dans  leur  fort  Inté- 
rieur, à  leurs  saints  patrons  et  â  tous 
:»f^  ^63  "bienlieuTviirx  du  paradis. 
*y  Puis  le  sorcier  se  laissa  otler  sur 
^5  son  siège,  doucement,  doiK'ement,  len- 
?">t  temtint  ainsi  qifun  poids  lourd  que 
IJ^  Ton  descend  avec  précaution. 
jjyl  Alo"»  sa  tète  fut  prise  d'un  petit 
jni     trem1)lein«n?t  nerveux,  -et  nim  'vo'ix  qui, 
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cette  fois,  semblait  venir  de  dessous 
la  table,  alla  scander  à  l'oreille  de  nos 
visiteurs  '^es  trois  mots:  "Que  vou— lez 
vous .'" 

Ces  mots  si  simples,  cette  question 
si  naturelle  restèrent  sans  réponse. 
Creuset  et  ses  confrères  voulaient  bien 
répondre,  mais  leurs  efforts  semblaient 
inutiles,  leur  langue  paralysée;  après 
quelques  minutes  d'attente,  la  voix  re- 
prit une  seconde  fois:  "QUE  VOU- 
LEZ  ^VOUS?"  mais  avec  un  tel  é- 

clat,  un  tel  résonnement  de  colère  que 
le  charme  qui  liait  leur  langue  fut 
rompu,  et  que  Creusot  se  sentit  for- 
cément poussé  à  parler.  D'une  voix 
chevrotante,  dont  les  paroles  arri- 
vaient une  à  une,  sèches  comme  le  go- 
sier par  où  elles  passaient  et  les  lè- 
vres qui  les  articulaient,  ce  pauvre 
Creusot,  si  fanfaron,  si  opulent  lors- 
que, du  haut  de  son  fauteuil  de  Maire, 
il  distribuait  ses  opinions,  ses  ordres 
et  ses  conseils,  ce  pauvre  Creusot  osa 
répondre: 

"Mon  sieur,  nous  a. .  .vous. .  .en. . . 
ten ....  du ... .  par . . .  1er ...  de ...  vo  tre 
. .  .sci. .  .ence. 

-  •  "C'est  bon! après? 

—  "Nous ....  som . . .  mes.. .ve... nus... . 
pour . . .  vous . . .  con . . .  sul . . .  ter . .  »  au... 
su...jet...d'un 

--  "COFFRET!" 

A  ce  mot,  qui  lear  fit  l'effet  d'un  o- 
bus   lancé  des  entrailles  de   la  table. 
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nos  braves  municipaux  retombèrent 
dans  les  folles  terreurs  d'une  peur  ri- 
dicule. Le  sorcier  avait  lu  dans  leur 
âme,  sans  qu'il  fût  besoin  de  lui  rien 
découvrir.  Ils  ne  purent  continuer, 
mais  s'élançant  d'un  bond  vers  la  por- 
te, ils  voulurent  s'échapper;  la  porte 
était  fermée  â  la  clé. 

Et  on   eût   pu   entendre   comme   un 
ricanement  moqueur  agiter  la  charpen- 
te osseuse  du  sorcier,  et  le  mur  lui- 
même  qui  sembla  tressaillir. 
-  "REVENEZ." 

Et  ils  revinrent  lentement,  forcés 
de  Se  mouvoir  par  quelque  puissance 
invisible.  Honteux  de  cette  preuve  de 
leur  faiblesse  d'esprit  et  de  caractère, 
ils  se  tenaient  là  debout  en  face  de  la 
table:  la  voix  du  sorcier  reprit:  "Ge- 
nou en  tcrnel*' 

Et  les  triples  imbéciles  mirent  un 
genou  en  terre;  l'histoire  ne  dit  pas 
«i  ce  fut  le  même  qui  avait  déjà  subi 
la  torture  de  supporter  le  palds  de 
leur  corps  durant  plu»  de  quinzie  minu- 
tes. 

Puis,  il  se  fit  un  craquement  sembla- 
ble à  une  explosion.  Les  lumières  s'é- 
teignirent, et  ceVta  odeur  acre  qui  les 
avait  une  fois  déjà  suffoqués  h  demi, 
se  fit  de  nouveau  sentir  avec  les  mê- 
mes effets;  et  le  Mair«  Cr^'usot  et 
compagnie  furent  pria  d'étemûm^atM 
répétés  et  uonom». 
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CHAPITRE    il. 


COMME    QUOI    LES    SORCIERS    NE 

SONT  PAS  INSENSIBLES  A  LA 

DIVB  BOUTEILLE. 

Le  sorcier,  une  fois  dans  son  cabi- 
net particulier,  éclata  de  rire,  sans 
trop  s'occuper  si  ses  victimes  pou- 
vaient l'entendre;  et  se  débarrassant 
do  la  tête  postiche  qu'il  avait  super- 
posée à  celle  que  la  nature  lui  avait 
placée  sur  les  épaules,  il  s'assit  à  une 
petite  table  ronde,  en  face  d'un  indi- 
vidu à  binette  réjouie,  et  dont  le  nez 
aurait  pu  servir  d'enseigne  à  un  au- 
bergiste. 

—  "Sacré  tonnerre,  Baptiste,  sais-tu 
bien  que  j'ai  manqué  mourir  de  rire 
là-dedans  tout  à  l'heure?" 

—  "Parbleu!  il  y  avait  de  quoi;  aussi 
je  ne  nVen  suis  pas  gêné,  moi" 

—  "Je  le  sais  bien;  j'ai  entendu  ton 
maudit  ricanement,  et  j'ai  craint  un 
instant  que  mes  imbéciles  s'en  aper- 
çussent." 

—  "J'avais  l'œil  co'.é  au  trou  que  tu 
vois  là  dans  la  cloison,  et  quand  je 
les  ai  vu  agenouillés  sur  les  deux  ge- 
noux, puis  à  ta  voix,  en  relever  un  pour 
rester  ballotés  sur  la  rotule  de  l'autre, 
oh!  ma  foi,  je  n'ai  pu  y  tenir  davanta- 
ge; j'ai  eu  beau  serrer  les  dents,  c'é- 
tait plus  fort  que  moi,  je  me  suis  re- 
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jetée  en  arrière,  et  ce  que  tu  as  en- 
tendu était  l'écho  affaibli  do  mon  ri- 
re." 

—  "Voyons,  il  ne  faut  pas  toujours 
que  je  les  fasse  mourir,  ces  lourdauds- 
là!  Donne-moi  un  co.up  de  Rye,  un 
vieux  coup,  qui  me  remette  en  humeur." 

Baptiste  qui  n'attendait  que  le  mot 
d'ordre,  s'empressa  de  verser  une  é- 
norme  rasade  au  sorcier,  et  n'oublia 
pas  ensuite  de  se  servir  lui-même  plus 
amplement  encore. 

Puis  après  avoir  amoureusement  in- 
gurgité la  liqueur  qui  gratte,  il  appuya 
la  langue  au  palais,  et  fit  entendre  ce 
bruit  sec  qui  annonce  chez  tous  les 
individus  le  contentement  du  goût  sa- 
tisfait. Puis  s'adressant  à  son  compa- 
gnon qui  semblait  être  devenu  sérieux 
tout  à  coup: 

—  "Eh  bien!  quelle  mouche  te  pi- 
que au  nez?  Te  voilà  aussi  abasourdi 
que  ces  hommes  champêtres  qui  rou- 
lent sur  leur  genou  de  l'autre  côté  de 
la  cloison." 

—  "Sais-tu,  Baptiste,  que  j'ai  envie 
de  renvoyer  ces  pauvres  gens-là,  sans 
me  remontrer  à  eux." 

—  "B^h!  et  d'où  te  vient  ce  nouveau 
caprice?" 

—  "Il  me  vient  un  scrupule!  J'avais 
promis  au  Docteur  Chébou  de  me  dé- 
guiser en  sorcier  dans  le  seul  but  de 
détourner  de  leurs  superstitieux  pro- 
jets, ces  bonnes  pâtes  d'hommes,  que 
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l'amour  des  richesses  aveugle  au  degré 
pitoyable  que  tu  vois.  Et  penses-tu  qu'en 
encourageant  et  caressant  leur  miséra- 
ble manie,  je  ne  manque  pas  à  la  pro- 
ilnesse  que  j'ai  faite  au  Docteur?  Car, 
après  tout,  ces  hommes  sont  de  braves 
et  honnêtes  gens,  —  un  peu  crédules 
peut-être,  —  et  je  ne  sais  pas  trop  si 
je  ne  suis  pas  coupable  d'entretenir 
chez  eux  cette  stupide  croyance  aux 
sorciers  et  aux  trésors  enfouis!" 
'  —  "Ah  bien,  par  exemple!  où  le  scru- 
pule va-t-il  Se  nicher  ?  Comment,  c'est 
toi,  Trépou,  toi,  la  farce  incarnée,  toi 
qui  as  mystifié  toutes  les  autorités  de 
Montréal,  et  les  Médecins,  et  les  Shé- 
rifs et  les  geôliers,  et  jusqu'à  tes  pro- 
pres compagnons  de  captivité  !  c'est 
toi  qui  recules  devant  une  innocente 
plaisanterie. ..." 

—  Innocente  !    hem  !    hem  !    je    ne 
sais  pas  trop. ..." 

—  "Mais,  sans  doute,  et  je  le  répète; 
une  innocente  plaisanterie." 

—  "Continue,  car  je  te  l'avoue,  j'ai 
besoin  d'un  peu  d'encouragement.  Vois- 
tu  ?  il  y  a  farce  et  farce  ;  celle-ci  peut 
avoir  un  déplorable  résultat,  et  si  je 
renvoie  ces  pauvres  diables  avec  l'es- 
poir de  trouver  un  trésor  dans  une 
cave  quelconque  de  leur  paroisse.  Je 
pense  que  tu  conviendras  avec  moi  que 
ce  n'est  pes  là  leur  rendre  un  bien 
grand  service." 
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—  "Mais  si,  au  contraire,  tu  leur 
rends  le  plus  éminent  service;  celui 
de  les  remettre  dans  la  voie  de  la  vé- 
rité; de  déraciner  de  leur  esprit  cette 
croyance  stupide  aux  sorciers  et  ii 
leurs  prophéties;  c'est-à-dire,  dès  qu'ils 
seront  détrompés  par  moi." 

—  "Par  toi?" 

—  "Et,  sans  doute,  ego  sum,"  répli- 
qua Baptiste  qui  avait  terminé  ses  étu- 
des en  Eléments. 

—  "Voilà  qui  est  plaisant;  comment 
t'y  prendras-tu  pour  les  détromper?" 

—  "La  chose  est  simple  comme  bon 
jour,  ainsi  que  tu  vas  le  voir." 

—  "Parle." 

—  "Quand  tu  auras  annoncé  à  ce 
bon  Creusot  et  à  ses  deux  satellistes, 
qu'il  y  a,  en  réalité,  un  trésor  enfoui 
quelque  part  dans  les  entrailles  ter- 
restres de  leur  paroisse^  tu  les 
voies,  n'est-ce  pas?" 

—  "Sans  doute après?" 

—  "Après?...  Eh  bien,  après, 
je  vais  les  trouver  chez  eux,  car  je 
n'imagina  pas  que  la  fantaisie  te  pren- 
ne de  te  rendre  à  Mask  pour  diriger 
leurs  fouilles." 

—  "Par  ma  foi,  non!" 

—  "Ce  sera  donc  moi  qui  tirerai  les 
ficelles  du  second  acte  de  cette  comé- 
die peu  infernale.  J'ai  justement  quel- 
ques affaires  à  terminer  à  Trois-Riviè- 
res;   je  m'arrête,  en  chemin,  à  Mask, 
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et  fort  de  ta  recommandation,  je  m'ins- 
talle chez  ce  gros  maire  de  Oreusot.  ot 
je  te  promets  une  série  de  farces  et  de 
mystifications  dont  le  récit  fora  la  joie 
de  plusieurs  générations  à  venir." 

—  "Et  c'est  ainsi  que  tu  prétends  re- 
dresser des  esprits  croches,  et  déraci- 
ner, comme  tu  dis,  du  cœur  de  ces 
pauvres  gens,  les  stupides  croyances 
aux  sorciers,  et  le  reste?  En  vérité,  je 
te  croyais  plus  fort  en  logique." 

— "Logique?  logique?  Je  l'aurais  peut- 
être  apprise,  si  de  mon  temps,  on  eût 
commencé  les  études  par  cette  scien- 
ce; et,  au  fait,  je  ne  pense  pas  que  le 
plan  est  mauvais,  car  les  enfants  com- 
menceraient par  apprendre  à  raisonner 
et  à  consolider  leur  jugement,  au  lieu 
d'apprendre,  ainsi  qu'ils  font  aujour- 
d'hui, à  répéter  un  tas  de  niaiseries 
par  cœur  comme  des  perroquets." 

—  "Rigre!  Baptiste,  mon  cher!  Tu 
viens  d'avoir  un  beau  mouvement. 
Mais,  ne  nous  embrouillons  pas;  lais- 
sons-là  logique  et  études  morales,  re- 
venons plutôt  à  nos  moutons,  je  veux 
dire  à  Crpusot  et  à  ses  compagnons. 
Tu  viens  de  te  poser  en  redresseur  de 
la  vérité  —  Développe  tes  moyens,  je 
te  prie." 

—  "Rfen  n'est  plus  simple,  car  c'est 
toujours  naturellement  d'abord  que  je 
procède,  moi,  sauf  plus  tard  à  m'a- 
dresser  nu  surnaturel,  si  Ce  moyen  de- 
vient   indispensable  pour  atteindre   le 
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but.  Me  voici  chez  Creusot,  n'est-ce 
pas?  Suis  bien  mon  manège  —  je  me 
(lis  envoyé  de  toi  —  je  fais  l'apôtre  — 
j'abonde  dans  leur  sens  —  je  les  sou- 
mets à  une  série  d'épreuves  comme  on 
fait  des  postulants  à  la  franc-maçonne- 
rie, puis  en  définitive,  je  leur  escroque 
quelques  centaines  de  piastres...," 

—  "Halte-là!  Baptiste,  tu  n'as  sûre- 
ment pas  l'intention  de  les com- 
ment dirai-je  cela?" 

—  "Dis  toujours,  voFer!  c'est  ce  vi- 
lain mot-là  qui  te  venait  aux  lèvres?  Et 
non,  pauvre  ami,  cent  fois  non.  Seule- 
ment, mes  farces  et  leur  mise  en  scène 
cotiteront  de  l'argent.  Il  faut  faire  ses 
frais,  que  diable!  Le  résidu  ira  aux  pau- 
vres de  l'endroit.  Ce  sera  une  représen- 
tation en  faveur  d'une  œuvre  de  charité. 
Ce  genre  est  très  porté  dans  les  villes: 
je  m'en  sers  à  la  campagne,  voilà  toute 
la  différence.  Puis,  je  fais  sournoise- 
ment avertir  le  Curé  de  ïa  Paroisse, 
je  lui  dévoile  tout  ce  qui  vient  de  se 
passer;  le  Curé  s'indigne,  monte  en 
chaire,   traite   ses   paroissiens    de   du- 

"pes,    de n'importe    quoi — enfin    il 

leur  f une  sarabande  que  la  moi- 
tié en  est  de  trop.  Voilà  une  paroisse 
guérie,  que  dis- je?  une  paroisse!  tou- 
tes les  paroisses  du  District  appren- 
nent les  détails — c'est  une  huée  géné- 
rale contre  les  croyances  superstitieu- 
ses, et  le  reste,  et  le  reste.  —  Quant 
à  moi,,  je  fiche  le  camp,  et  bien  vite, 
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—  et  la  bonne  œuvre  est  accomplie." 

—  "Sapristi,  Baptiste,  tu  fais  un  fa- 
meux avocat,  et  si  jamais  j'ai  une 
mauvaise  cause,  je  te  la  confie." 

—  "Tu  pourrais  faire  pis." 

—  "C'est  possible,  et  pour  te  le  prou- 
ver je  reprends  ma  tête  de  sorcier,  j'a- 
vale une  larme  de  Rye,  et  je  passe  h. 
la  deuxième  et  dernière  scène  de  no- 
tre pochade." 

Si  tôt  dit,  si  tôt  fait. 

CHAPITRE   III. 

OU  LA  PEUR  FAIT  PLACE  A  L'ES- 
PERANCE.—CREUSOT  REPREND 
DU  TON. 


Creusot  et  ses  conseillers  restaient 
toujours  genou  en  terre.  Leur  position 
se  faisait  intolérable.  Restés  seuls,  quoi- 
que dans  l'obscurité,  leurs  sens  s'é- 
taient un  peu  calmés,  et  s'enhardis- 
sant  l'un  l'autre,  ils  se  communiquè- 
rent à  l'oreille  leur  désir  mutuel  de 
changer  de  genou. 

A  peine  ce  désir  fut-il  exprimé  qu<3 
la  voix  terrible  se  fit  entendre:  De- 
bout! et  la  lumière  qui  reparut  à  l'ins- 
tant même,  les  retrouva  sur  leurs  pieds. 
Ainsi  délivrés  de  leur  attitude  fati- 
pnonte,  i^s  opèrent  s'f^T^nronbpr  de  la 
table,  mais  un  redoutable  "Arrière I" 
leur  fit  faire  quatre  pas  à  reculons. 

Alors  le  sorcier  tendit  le  bras  droit 
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vers  eux,  et  de  sa  voix  profonde  et 
lente  il  leur  dit: 

"Pourquoi  venez-vous  ainsi  deman- 
der à  la  science  occulte  ses  secrets? 

"N'êtes-vous  pas  satisfaits  des  biens 
que  l'Etre  Suprême  vous  a  départis 
d'une  manière  si  libérale? 

"Fouillez,  remuez,  soulevez  et  tour- 
mentez la  terre  de  vos  champs;  labou- 
rez, semez  et  hersez,  et  d'abondantes 
récoltes  vous  apporteront  le  trésor  quo 
vous  voudriez  acquérir  sans  les  sueurs 
que  l'Etre  Suprême  mot  au  front  du 
travailleur. 

"Hommes  ambitieux!  Au  lieu  de  don- 
ne l'exemple  de  l'industrie  et  du  tra- 
vail à  ceux  qui  sont  au  dessous  de 
vous,  vous  restez  oisifs,  berçant  votre 
esprit  malade  de  chimères  et  de  vaines 
espérances. 

"Ne  tremblez-vous  pas  de  venir  ainsi 
tenter  les  hommes  que  le  Destin  a  tou- 
chés de  sa  baguette  toute  puissante? 
Pourquoi,"  et  la  voix  du  feorcier  se 
faisait  vibrante  et  pleine  de  menaces, 
"pourquoi  demander  à  ma  science  la 
connaissance  d'un  objet  que  vos  pau- 
vres yeux  de  myopes  ne  sauraient  dé- 
couvrir? 

"Ne  savez-vous  pas,  qu'avec  toute  ma 
puissance,  je  ne  suis  qu'un  faible  ins- 
trument entre  les  mains  du  Destin? 

"Moi  aussi,  je  ne  puis  vous  commu- 
niquer ma  science  sans  souffrir  des 
tortures  sans  nom.  Et  c'est  pour  me 
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5^  faire  endurer  ce  supplice  que  vous 
vous  présentez  ici!  Arrière!  Arrière! 
Retirez- vous,  il  en  est  temps  encore! 

"Vous    demeurez    muets Vous 

persistez  à  voir  le  dénouement  de  vo- 
/Lx  tentative.  Eh  bien,   soit:    je  vais, 

^  pour  vous,  consulter  le  grand  livre  se- 
jy<  cret.  Pour  aujourd'hui,  je  ne  vous  dé- 
gS  couvrirai  que  le  nom  de  celui  qui  a 
rfÇ  confié  à  la  terre  le  fruit  d'un  grand  ^^ 
IJ^  nombre  d'années  de  ladreries  et  ée  KM 
MM  rapines.  Son  histoire  est  venue  jus-  5* 
irSi  qu'à  vous.  Levez  vos  regards  sur  le  5\ 
5^  mur  de  droite.  Son  nom  va  vous  appa-  V 
jyg     raître."  wï 

^  Et  le  sorcier  dirigeant  l'index  vers  PC 
55  le  mur,  dit  d'une  voix  brève  et  rude:  W 
^      Apparaissez:  kj( 

52  Soudain,  sur  la  blanche  paroi  du  mur  |0< 
JÇ  de  droite,  s'estompèrent  une  tête  de  JÇ 
V*  mort,  un  sablier  et  le  temps  armé  de  iljc 
22      sa  faulx.  j^ 

PÇ  Et  Creusot  et  ses  compagnons,  bl-%  ^Ç 
V  mes  d'émotion,  purent  lire  en  lettres  JU« 
--  rouges:  ISRAËL  SERREMAILLE  !  *^ 
et  tout  au-dessous,  un  coffret  noir  lais- 
sait entrevoir  par  son  couvercle  entre-  5^ 
baillé  des  pièces  d'or  empilées.  '^ 

Leur  peur  était  grande  sans  doute, 
mais  leur  joie  le  fut  bien  davantage  à 
la  vue  du  trésor  tant  convoité.  Sous 
l'empire  de  cette  fantasmagorie,  ila 
allaient  s'élancer  vers  le  coffret,  lors- 
que la  voix  du  socier  les  fit  retomber 
bien  vite  dans  l'attitude  soumise  qu'ils      j^ 
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avalent  prise  jusque-là.  :    ■    ^  .f- 

"Misérables!  vous  croyez  donc  qu'il 
ne  s'agit  pour  vous  que  de  désirer  ce 
coffret  précieux  pour  que  vous  puis- 
siez d'un  coup  vous  en  emparer?  Pen. 
sez-vous  que  le  Destin  va  vous  combler 
ainsi  de  ses  faveuris,  sans  que-  vous 
passiez  par  les  épreuves  nécessaires? 
Bt  elles  sont  terribles,  ces  épreuves! 
Une  fois  de  plus,  Je  vous  le  dis:  Il  est 
encore  temps  de  vous  désister.  Le  rou* 
lez- vous?" 

Après  une  pause  de  quelques  secon* 
des,  Creuset  répondit  pour  lui-même 
et  pour  les  deux  autres: 

—  "Non,  Nous  subirons  let  épreth 
res.- 

—  ''C'est  bon,  reprit  le  sorcier;  et 
maintenant,  je  vous  ordonne  le  plus 
profond  secret  sur  tout  ceci.  La  plus 
petite  Indiscrétion  détruirait  tous  me» 
charmes.  Et  vou3-mémes  vous  verriez 
votre  corps  se  couvrir  c»^>une  lèpre  hl« 
deuse  et  puante  —  Votre  langue  ne 
dessécher  —  votre  chair  tomber  en 
lambeaux,  et  vos  souffrances  seraient 
firl  honrihtes  que  vous  appelleriez  la 
mort  à  grands  cris  pour  y  mettre  fin. 
Soyez  donc  discrets,  discrets  jusqu'à 
la'  tombe.  Vous  ne  serez  délivrés  de 
cette  obligation  que  sur  l'ord-te  de  ce> 
lui  que  je  députerai  vers  vous  en  temps 
et  lieu.  C'est  mon  envoyé  qui  sera 
chargé  désormais  de  diriger  vos  tra> 
vaux  dans  vos  recherches.  Vous  pour- 
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rez  mettre  en  lui  toute  confiance.  C'est 
un  esprit  subtil,  déjà  fort  arancé  dans 
les  bonnes  grâces  du  Grand  Esprit,  no- 
tre sourerain  maître  à  tous.  Quand  II 
Be  présentera,  vous  le  reconnaîtrez  à 
ces  paroles  qu'il  prononcera  à  voix 
lente  et  grave:  Paupcres  spiritu,  ad- 
suml 

"Répétez-les  après  moi,"  et  les  imbé.- 
ciles  répétèrent:  Pau  pe  res  spi  ri  tu, 
adsum! 

—  "C'est  bon;  n'allez  pas  les  oubli- 
er; dès  que  vous  serez  sortis,  pronon- 
cez-les à  tour  de  rôle  jusqu'à  ce  que 
vous  puissiez  tout-à-l'heure  les  mettre 
par  écrit.  Pauperes  spiritu  adsum! 
C'it  écrit,  vous  le  cacherez  dans  l'en- 
droit le  plus  secret  de  votre  demeure, 
vous  Creusot,  car  c'est  chez  vous  que 
se  rendra  mon  député.  Je  n'ai  pas  be- 
soin de  vous  recommander  d'exercer 
envers  lui  l'hospitalité  la  plus  large. 
Pas  de  mesquinerie!  Qu'il  jouisse  de 
tout  avec  abondance. 

"Mais,  qui  que  ce  soit  qui  se  présen- 
te chez  vous  en  mon  nom,  quelque  bien 
renseigné  qu'il  vous  paraisse,  ne  lui 
donnez  pas  votre  confiance,  à  moins 
qu'il  ne  prononce  les  paroles  que  vous 
aurez  consignées  par  écrit  Pauperes 
spirftu,  adsum!" 

Le  sorcier  s'arrêta;  petit  à  petit,  les 
lumières  baissèrent  et  c'est  au  milieu 
d'une  obscurité  presque  complète  que 
la  Toii  du  sorcier,  qui  ne  leur  appa- 
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raissait  plus  que  semblable  à  une  om- 
bre gigantesque,  leur  lança  ces  derniè- 
res paroles: 

"Genou  en  terre I"  Et  lis  posèrent 
un  genon  en  terre. 

"Dès  que  le  tintement  d'une  sonnets 
te  se  fera  entendre,  vous  vous  relève- 
rez, et  en  silence,  vous  vous  retirerez 
par  cette  porte  qui  vous  a  livré  l'en- 
trée de  cette  chambre,  et  qui  s'ouvri- 
ra d'elle-même  devant  vous  pour  fa- 
ciliter votre  sortie.  Le  coffret  vous 
appartiendra  un  jour,  après  des  épreu- 
ves longues  et  pénibles.  Silence  de  la 
tombe!    Discrétion   des   morts!" 

La  voix  se  tut:  les  lumières  dispa- 
rurent; Creuset  et  ses  compères  en 
superstition  restèrent  à  genou  dans 
l'obscurité  —  leur  souffle  haletait,  la 
sueur  inonîait  leurs  cheveux  et  leurs 
front.  Après  une  attentée  de  quelques 
minutes  qui  leur  parurent  des  heures, 
la^  sonnette  tinta.  Il  était  temps,  ils 
allaient  s'évanouir.  Ils  se  ^relevèrent, 
faibles  et  chancelants  et  se  dirigèrent 
vers  la  porte  qu'ils  trouvèrent  grand'- 
ouverte  ainsi  que  le  leur  avait  annoncé 
le  Rorciçr;  l'escalier  fut  descendu  à 
pas  comptés,  et  la  voiture  qui  station- 
nait à  la  porte  de  la  rue  les  reçut  plus 
SF      morts  que  vifs. 

hj<  Ce    ne    fut    qu'après    quelques    1ns- 

>r«(  tants  du  mouvement  rapide  du  cab, 
^  qu'un  long  soupir  vint  soulager  leur 
\K      pauvre  cœur  de  lièvre.  Ils  revenaient 
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à  la  vie;  hiâlas!   Ils  étalent  bien  éloi- 
gnés encore  d©  revenir  au  bon  sens. 

Arrivés  à  leur  pension  sur  la  rue 
des  Commissaires,  ils  escaladèrent  les 
deux  escaliers  qui  conduisaient  à  la 
chambre  qu'ils  occupaient  en  commun; 
et  la  première  chose  que  fit  Creusot, 
fut  d'ouvrir  précipitamment  sa  valise 
de  voyage,  et  d'en  extraire  un  flacon 
de  gin  qu'il  posa  triomphalement  sur 
la  table. 

—  Ah  ça,  dit-il,  tout  en  se  débarras- 
sant de  ses  vêtements  de  dessus,  en 
commençant  par  sa  cravate  qui  avait 
failli  l'étouffer  durant  la  scène  du  sor- 
cier, "Ah  ça,  —  dites  donc,  avez-vous 
eu  peur,  vous  autres?" 

—  "Peur?  sac  à  papier!  qui  est-ce 
qui  n'aurai  pas  eu  peur  à  notre  pla- 
ce?" 

—  Peur?  ajouta  le  second  acolyte. 
"Ma  parole  d'honneur,  j'ai  cru  que 
j'allais  me  voir  avaler  tout  cru  par  le 
diable." 

—  "Mol,  reprit  le  premier,  quand  j'ai 
vu  le  nom  de  Serremaille  sur  le  mur, 
aussi  vrai  que  vous  êtes  là,  j'ai  senti 
du  feu  dans  mon  estomac;  ça  me  brû- 
lait que  le  tonnerre!" 

—  "Mes  pauvres  amis,  dit  Creusot, 
nous  "venons  de  passer  par  un  vilain 
chemin.  Faut  prendre  garde  à  nous 
autres.  Faut  pas  souffler  mot  à  person- 
ne de  ce  qui  vient  de  nous  arriver: 
vous  savez  ce  qu'il  a  dit  avec  sa  gros- 
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se  voix  BÎ  effrayante  que  notre  chair 
tomberait  en  pourriture,  que " 

—  "Ah  mon  Dieu,  ça  fait  frissonner 
rien  que  de  penser  à  ça." 

—  "N'Importe,  ce  qui  est  fait  est 
fait.  Nous  Toilà  sûrs  de  trouver  ce  bi- 
gre de  coffre." 

—  "Oui,  mais  11  a  dit  aussi  qu'il  fal- 
lait subir  bien  des  épreuves." 

-~  "Sapristle!  je  pense  qu'après  ce 
qui  vient  de  nous  arriver,  nous  n'avons 
pas  beaucoup  à  craindre;  car,  moi 
pour  un,  je  pense  bien  que  jamais  je 
n'aurai  plus  autant  peur,  quand  mémo 
je  devrais  vivre  cent  ans." 

—  "Allons,  allons,  mes  chers  amit^, 
nous  avons  bien  gagné  de  prendre  une 
goutte  de  gin." 

-^  "Ma  foi,  oui;  verse,  verse.'*     - 

—  "C'est  ça!  une  gobe  d'imprimeur, 
comme  on  dit  par  Ici,  ça  va  nous  ôter 
toutes  les  mauvaises  impressions." 

Ils  se  versèrent  force  rasades,  et  tout 
en  devisant  de  leurs  projets  futurs,  ils 
gagnèrent  leurs  lits,  et  s'endormirent 
d'un  sommeil  troublé  où  les  sorciers, 
les  tètes  de  morts,  Serremallle,  les 
pièces  d'or,  la  lèpre,  les  flammes,  les 
grlpets  dansaient  une  ronde  infernale 
dans  leur  cerveau  enflammé.  Les  nvurs 
de  la  chambre  étaient  couverts  de: 
Pauperes  spfritu,  adsum:  L'illusion  de- 
vint si  forte  chez  le  gros  Maire  qu'il 
s'évoilla  en  sursaut,  et  craignant  de 
remettre  au  lendemain  l'injonction  du 
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sorcier  au  sujet  des  mots  à  écrire  sur 
un  papier,  il  se  lève,  rallume  le  gaz,  et 
se  dirige  vers  la  table  sur  laquelle  se 
trouvait  son  portefeuille.  Il  s'assied, 
et,  plume  en  main,  il  se  disp/ise  à  met- 
tre par  écrit  les  mots  sacramentels, 
les  mots  magiques  qui  devaient  lui 
faire  reconnaître  l'envoyé  du  Grand 
Esprit.  Malédiction!  soit  que  le  gin  eut 
été  mélangé  d'eau  du  Léthé,  soit  que 
les  émotions  do  la  soirée  eussent  a- 
plati  la  bosse  de  la  mémoire,  ce  pau- 
vre Creuset  ne  put  se  rappeler  ni  les 
mots^.  eux  mêmes  ni  l'ordre  dans  le- 
quel ils  devaient  se  placer. 

■ —  "Mon  Dieu,  mon  Dieu!  que  vais- 
je  devenir?  je  ne  me  souviens  plus  des 
mots:  po  res?  non,  ce  n'est  pas  ça. 
Flo  res  ?  non,  non,  ce  n'est  pas  ça 
non  plus.  Pauvresse?  oui,  je  pense  que 
c'est. . .  .et  pourtant  non.  Mais  si,  pau- 
vresse iras-tu?  je  l'ai,  nom  d'une  balle 
d'échalottcs!  Pauvresse  iras-tu?  Par 
exemple,  je  ne  vois  pas  trop  pourquoi 
l'envoyé  nous  demanderait  si  la  pau- 
vresse va  y  aller.  Enfin  ça  ne  me  regar- 
de pas.  Pauvresse  iras-tu?  il  y  a  un  au- 
tre mot  encore.  ..  .Voyons,  saporguen- 
ne!  j'ai  coutume  d'avoir  de  la  mémoi- 
re  ah!   je  l'ai  à  oet  homme!   Hou- 

ra!  houra!  Pauvresse  iras-tu  à  cet  hom- 
me?" 

Et  il  écrivit,  l'imbécile,  cette  i^rase 
moins  imbécile  que  lui. 

—  "Et  maintenant,  riit-il,  en  se  f)ré- 


va 


'i'^X^^X  rfÇX^  X^itflXXSlXîSîK.  w  w 


LE    COFFRET  56 

parant  à  se  remettre  au  Ht,  que  le  dia- 
ble  lui-même   se   présente    en    cornea 

personnelles,   ^e  le   t à  la  porte 

s'il  ne  prononce  pas  ces  motg  qui  vien- 
nent (Ju  Grand  Esprit  lui-même;  Pau- 
vresse Iras-tu  à  cet  homme?" 

Et  Creusot  se  rendormit  l'esprtt 
tranquille  après  ce  gigantesque  «flort 
4e  mémoire. 

CHAPITRE  IV. 

OU  LE  SORCIER  ET  BAPTISTE  SON 
COMPERE  POSENT  LE  FONDE- 
MENT     D'UNE       MYSTIPICA- 
TION  EN  PLUSIEURS  ACTES 
ET  DIX-SEPT  TABLEAUX. 

-—  Enfin!  les  voilà  partis.  Vite,  Bap- 
tiste, aide-moi  à  me  débarrasser  de  ce 
manteau  plein  d'étoiles  qui  me  fait 
ressembler  à  un  firmament  de  théâtre. 
Merci,  enlève  ma  tête  maintenant. 
Farceur!  pas  celle-là. .  .celle  de  dessus. 
Quant  à  l'autre  qui  a  l'honneur  de  te 
saluer,  J'en  al  ertcore  besoin.  Passe  la 
fiole,  mon  chéri;  quand  on  vient  com- 
me mol  des  régions  Infernales,  on  a  le 
palais  sec,  naturellement,  et  ce  Rye 
pourra  peut-être  y  mettre  quelqu'hu- 
midité." 

— '  "Si  tous  les  démons  sont  altérés 
comme  toi,  il  faudra  inventer  d'autres 
Molson  pour  leur  fournir  la  liqueur. 
Ton  gosier  est  un  gouffre,  gurglté  va«- 
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—  "Ah!  ma  toi  si  îu  te  Mets  &  crar 
cher  du  latin,  Je  me  tais  n«t.  Sain-tu 
Que  J'ai  failli  oublier  ton  fameux: 
Pauperes  spiritu  adsum." 

—  "Bah!  le  mal  n'eut  pas  été  bièii 
grave.  Tiens  ,  Je  parie,  que  rendus  fi 
leur  auberge,  ces  triples  sots  écrlvenjt 
ces  mots  tout  de  travers." 

—  "La  chosa  est  bien  possible,  au 
roste,  qu'est-ce  que  ça  fait,  du  moment 
que  c'est  toi  qui  doit  les  prononcer  en 

temps  voulu? .  .  -'-.t-,    i»,*'       :     m 

"Et  à  propos,  à  quand  le  voyage  de 
Mask?" 

—  "Dame,  je  fle  sais  pas  trop.  Il  faut 
toujours  leur  donner  le  temps  de  se 
tourmenter  l'esprit,  et  de  se  dévorer 
d'inquiétude  au  sujet  de  l'arrivée  de 
l'apôtre." 

T-  "Disons:  dans  un  mois."       ,,1 

—  "Va  pour.un  n;iois!" 

—  ,"J'ai  uçié^  crainte,  Baptiste,  si 
Creusot  allait  raconter  au  Docteur  Ché- 
bou  la  scène  d'incantation  que  Je 
viens  de  lui  faire,  le  Docteur  serait  en 
•  ...«!  Et  il  n'aurait  p^  tort.  Je  lui 
proniets  de  désabuser  cei^  pt^uvres  gens 
de  leur  superstitieuse  croyance,  et  je 
viens  de  les  ençrasiter  jusqu'à  la  moel- 
le d«|  00"  Ce  n'est  pas   bien  franc, 

•^  '*Va  4o  promener  avec  tes  scrupu. 
les.  n  est  bien  temps,  ma  foi,  de  revo- 
Bir  sur  le  passé:  Creusot  et  ses  deux 
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amis  ont  vu  le  coffret,  il  est  vrai  que 
c'est  sur  le  mur  de  l'autre  chambre, 
mais  pour  us  esprit  aveuglé  par  la 
superstition,  c'est  tout  un.  Sois  sûr 
qu'ils  n'en  souffleront  pas  mot;  ils  ont 
eu  trop  peur,  et  cette  lèpre,  dont  tu 
les  as  menacés  leur  tiendra  lieu  d'é- 
pouvantall  constant.  Laisse-les  aller 
à  leurs  moutons.  Quant  4  nous,  orga* 
nisons  nos  batteries,  et  quand  notre 
plan  sera  bien  mûri,  bien  coordonné,  je 
me  rends  de  ma  personne  à  Mask,  et 
Je  veux  bien  que  le  diable  m'emporte, 
si  je  ne  mets  pas  le  feu  aux  quatre 
coins  du  District  des  Trols-Rlvières. 
Ah!  fen  ris  d'avance,  quelles  figures 
ils  vont  faire,  ces  chers  découvreurs 
de  trésors  enfouis!" 

—  "Sapré  tonnerre!  Sais-tu  que  l'eau 
m'en  vient  à  la  bouche  à  présent;  et 
qu'il  ne  faudrait  pas  me  fouetter  pour 
me  faire  partir  avec  toi?" 

—  "Non,  mauvais  plan,  celui-là.  On 
finirait  par  se  douter  do  quelque  chose 
si  on  nous  voyait  tous  les  deux  dresser 
notre  tente  à  Mask  pour  plusieurs 
jours.  Il  vaut  mieux  que  j'aille  seul. 
Je  fais  le  «ommerce  de  grains.  Il  est 
naturel  de  me  voir  parcourir  les  cam- 
pagnes pour  mes  achats.  Creuset  et 
sea  amis  sont  de  riches  cultivateurs; 
personne  ne  trouvera  à  redii  à  ce 
qu'ils  hébergent  chez  eux  un  négo- 
ciant  de  mon   espèce.   Autrement,   le 
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Doctoir-  Chébou,  1g  Curé,  le  Notaire,  le 
Marchand,  toute  la  boutique  des  notiv 
b^lUos  <io  rcudroit,  seraient  bien  tôt 
à  rioy  trousses,  et  l*.  moindre  indiscré- 
tion do  la  part  de  lios  dupes  mettrait 
vli-c  1g  f^u  aux  poudreiB." 

----"Allons,  fais  comme  tn  l'entondeu 
Au  £ur-:lus,  j'aime  mieux  terminer  ici 
L.on  rôle  dans  cette  comédie.  A  ton 
tour  tle  jûuer  le  tien.  Tout  ce  que  Je 
to  rccommanfle,  c'est  de  Biénager  un 
peu  ces  crédules  campagnards;  Je  te 
l'ai  déjà  dit,  ce  sont  de  braves  gens, 
et " 

—  "Et  moi  aussi,  je  te  l'ai  déjà  dit, 
j;j  fais  œuvre  pie,  pietatis  opéra, 
comme  on  dit  en  latin ...  .d'opéra." 

—  "Oui,  oui,  tu  m'afî  développé  la 
théorie,  elle  est  superbe." 

—  "Gii perlée  ou  non,  ce  n'est  pas  de 
ccUi  qi;'ii  s'agit.  Prenons  un  ooup,  et 
bonsoir." 

—  "Tu  pars  déjà?  Il  est  à  peine  mi- 
rt-iit.  Pour  un  sorcier,  tu  es  bien  ran- 
cé  " 

—  "Mon  cher  Trépou,  les  sorciers 
d'aujourd'hui  sont  de  braves  gens  qui 
se  moquent  du  monde  au  grand  jour. 
Je  pourrp.ir-?  là-despus  fee  dérouler  une 

rî])r'nIcllo  do  considérations  qui 

mais  cela  me  mènerais  trop  loin.  J'ai- 
me miov.x  te  réitérer  le  bonsoir." 

—  "Bonsoir  donc.  Baptiste.— >?ou« 
nous  reverrons  dans  le  cours  de  la  se- 
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maine.  Si  tu  vois,  avant  mol,  le  Doc- 
teur Chébou,  je  n'ai  pas  bosoin  de  te 
recommande'-  la  discrétion.  Dans  ton 
propre  intérêt  aussi  bien  que  pour  mou 
propre  compte,  il  est  indispensable  que 
toute  cette  farce  roule  son  bonhomme 
de  chemin  sans  que  personne  aperçoi- 
ve le  bout  du  nez  de  ceux  qui  tirent 
les  ficelles." 

'■Bonsoir!  au  revoir!" 

Et  le  sorcier  mit  le  verrou  sur  s.i 
porte,  ramassa  ses  longues  jambes,  et 
se  jeta  sur  un  lit  de  camp  qui  faisait 
l'ornement  d'une  encoignure  de  sa 
chambrette. 

Gomme  nous  ne  le  reverrons  plus 
dans  la  suite  de  cette  véridique  narra- 
tion, nous  aiïssi,  lecteurs,  nous  lui 
souhaiterons  lo  bonsoir,  et  nous  lui 
dirons  au  réveil  que  le  récit  de  ses 
farces  d'autrefois  nous  a  beaucoup  a- 
muses. 

L'esprit  de  l'homme  est  nfiturelle- 
ment  .enclin  au  merveilleux.  Chez  cer- 
tains peuples.  Te  langagQ  même  est  tout 
orné  de  similitudes  et  de  métaphores — 
leurs  expressions  sont  des  images; 
Irurs  paroles  empruntent  à  la  nature 
des  objets  environnants  une  teinto  clai- 
re ou  ombreuse  suivant  que  les  objets 
se  baignent  en  pleine  lumière  ou  se 
cachent  dans  l'ombre.  Un  lac  n'est 
plus  une  étendue  d'eau  sans  courant 
perceptible;  c'est  une  glace  brillante 
où  se  mirent  complaisamment  la  lune 
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et  les  étoiles.  îl  semblé  que  l'idée  pu- 
re, dégagée  d'asEociatious  terrestres, 
ne  puisse  exister  ici-bas.  II  faut  aux 
payeos  des  idoles,  au  chr^len  dee  i- 
mages.  La  parole  de  l'homme  est  de- 
venue une  cantilëoe.  Les  oiseaux  sont 
des  chantres  ailés  qui  exaltent  les 
beautés  de  l'univers.  Tout  nage  danu 
l'idéal.  Ce  fleuve  ne  coule  plus  en  dé- 
crivant des  méandres:  Non. 

** Ici  gronde  le  fituve  aux  vagvcs 

éoumantes; 

''Il  serpente,  «t  t'enfonce  en  un  loin> 

tain  oiosGur." 

Je  fais  grftce  du  reste. 

Il  n'y  a  plus  de  voûte  du  ciel.  Non. — 
C'est  un  manteau  bleu  parsemé  d'étoi- 
les d'argent  Ou  compare  les  hommes 
aux  animaux.  Ce  qui,  soit  dit  sous 
toute  réserve,  n'est  pas  très  flatteur 

pour  les animaux.  Ce  n'est  plus  un 

homme  cruel,  c'est  un  tigre.  Ce  n'est' 
plus  un  guerrier  hardi,  c'est  un  lion. 
Ce  n'est  plus  un  lâche,  c'est  un  lièvre. 
6e  n'eat  plus  un  sot,  c'est  une  âne.  Ce 
n'est  plus  un  homme  aux  vues  larges 
et  élevées,  c'est  un  aigle.  S'il  est  fort, 
c'est  nn  éléphant;  s'il  est  rapide  à  la 
course,  c'est  un  chevreuil:  et  ainsi  de 
suite  ad  libitum.  Cette  mauvaise  habi- 
tude, une  fois  prise,  on  n'est  plus  ca- 
pable de  la  secouer,  at  celui  qui  écrit 
ces  lignes  se  volt  tous  les  Jours  obligé 
de  se  souscrire,  à  la  fin  de  chacune  de 
ses  lettres,  le  très  humble  et  ebélssant 
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serviteur  de  gens  qu'il  estime  juste 
assez  pour  ne  pas  leur  souhaiter  la  po- 
tence à  la  fin  de  leurs  jours. 

II  n'est  donc  pas  étonnant  que  les 
légendes  se  soient  transmises  d'âge 
en  âge.  Elles  font  et  ferotit,  je  pense,  k 
jamais,  les  délices  des  peuples,  de  la 
campagne  surtout.  Répétées,  nous  al- 
lions dire:  répercutées  de  générations 
en  générations,  elles  empruntent  à 
chaque  siècle  comme  un  parfum  de 
poésie  qui  enivre.  Elles  n'ont  aucun 
fondement  solide — tout  le  monde  en 
convient,  et,  néanmoins,  on  entoure,  à 
la  veillée,  sous  le  manteau  de  l'immen- 
se cheminée,  le  vieillard  qui  raconte 
les  merveilleuses  prouesses  des  gno- 
mes et  des  lutins,  des  loup-garous  et 
des  chasse-galerie. 

Nos  lecteurs  ne  seront  donc  pas  sur: 
pris  si  les  mystifications  exercées  sur 
CreusDt  et  ses  afflli  i,  aient  pu  avoir 
lieu  tout  récemment,  pas  ylns  tard 
qu'en  18fl6 — et  les  acteurs,  ou  plutôt 
les  pauvres  victimes  de  ces  farces  sans 
pitié,  vivent  encore,  et  se  reconnaîtront 
probablement  malgré  le  déguisement 
partiel  sous  lequel  H  nous  a  fallu  les 
représenter  pour  les  mettre  en  scène. 
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TROISIEME  PARTIE. 

CHAPITRE  ■  I 

OU    CREUSOT    RESSENT    DES    IN- 
QUIETUDES;    LE    NOUVEL    APO- 
TRE   EST    REÇU    A    P>RAS    OU- 
VERTS. 

Nous    sommes    au    mois    de   janritr 
1SG7,  après  les  lètes  du  premier  jour  de 
l'an  et  de.î  Itois.  La  leire  cat  couverte 
d'une    épaiss*    couche    d»    neige,    le 
froid  o3t  vif,  le  vent  soulile  du  nord- 
ouest    chassant    devant    lui    de    gros 
nuajrea  d'un  gris  noirâtre.  Il  est  sept 
heures  du  Boir;  le  toinpy  n'est  pus  eu- 
core  à  l:i  teuipôtc,  mais  les  irréguliè- 
res  rafales  du  vont,  gont  aux  j^eux  des 
gens  du  paj's,,de  sûrs  pr6sase/a  d'une 
frrosso  poudrerie  durant  le  couT»  de  la 
nuit.    Aussi  tous  les  habitants  de  Mask 
sont  rontrés,    Ijeureux  que  dos     affairas 
urgentea  ne  les  forcent  pas  d'entrepron- 
dro  un  voyr.gQ  ce  soir-là.  La  nappe  est 
enlevée  de  toutes  les  tables,  1*  souper 
o;t  fini  depuis  longtemps;  déjà  l.a  veil- 
lée     est      coijimepcée,      cette      velJ- 
l'e  ri  d'mce  iV  la  cumi'acrne,  alors  qu'au- 
tour   du    poêle    la    famille    est    réunie 
pour  entendre  une  histoire,  un  conte, 
une  légende;  om  bien  encore  qu'a«3ls<^ 
autour  do  la  table  à  manger,  une  par- 
tie de  raistipris,  de  brelan  ou  do  gros 
major,  se  fait  avec  animation,  ©t  quo 
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les  cartes  sont  jetôea  sur  la  ti'.hle  aveit  >o( 

j^      acconiiîa.sxneinont    de    coups    cl^;    polnç,  ^(n 

JÇ     ©t  que  les  adversaires  n'attaquent,  a©  ^ 

V     d«5flont  et  se  raillent  tour  à,  tour  s«lon  >y< 

«V     qne  la  chance  tournt  b(en  an  mwl.  «J 

rÇ          Danr?  l'ir^a  drs  mnisovi-s  lerj  plut  «35»  ^Ç 

5^      Bues  (lu  vilî'uro,  cepon;l-'.nt,  iîk  îitmn^e  V|f 

jKfM      BBt   seul   dans   uno   salle   a3f.«2   vasta.  g2 

g^      Un  £TOs  poolo  (!«  fonte  tvfin^^  r.\i  hznw  ^ 

J^      milieu,   et  répand   autour  de  Inl   c€ttfi  *^ 

chaleur  un  r-Qu  «cre,   que  pror'.uit  un  ^H^ 

f«u  bien  nourri  d'érrhlo  dur,  Tct  hom»  ïlS» 

me  est  a^sla  <\  une  table  ^ch^Jr^S©  f'^'t^'--  ^ 

>Uj      ne  lampe  fi  hullo  dn  pétrole.  Le«  meu-  ^^ 

^      blés    sont   confort'iblos    idutôt   nue   rU  >(^ 

J^      ches,  lèa  fcnAtres  ont  de  doubla»  chaa-  ^ 
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>v:      siâ  de  verre». 

J^^  A  sa  taîlîo  énorme,  h  son  érjuarrure 

T^  d'épaules  on  reoonna.issalt  Creusot, 
'V*  notre  gros  maire,  mais  Crf  uaot  vieilli; 
-^  de  ter.ip3  en  temps  il  plonf:?eait  la  miûri 
dans  une  vaste  poche  pratiquée  du  c«V 
té  gaucho  de  son  paletot  do  f^rosslère 
flanello  gris-fer,  p©nr  s'aasurer  quft  non 
SJ^  portef^.'Ullie  était  toujours  à  sa  place; 
JÇ  il  semblait  hésiter  à  retirer  êe  confl- 
'VJ  dent  de  sa  cachette  secrète  î».p  levait, 
^^  parcourait  la  pièce  en  marmottant  doà 
mots  inintelligibles,  ÎDuis  venait  repren- 
dre sa  place  auprès  de  la  table. 
Enfin  n'y  tenant  plus,  il  retire  avec 
>^  impatience  le  précieux  portefeuille,  et 
^  en  extrait  un  papier  qu'il  déplie.  A.- 
KM  près  avoir  lu  les  quelciues  mots  écrit.-i 
Je      sur   ce   papier,   Creiisot   se   prit   h   ré- 
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fléchir;  puis  élevant  la  voix  11  entama 
le  monologue  suivant  qui  nous  Initiera 
aux  idées  qui  faisaient  le  fond  de  sa 
pensée:  "Sapré  tonnerre!  ce  diable 
de  sorcier  se  serait-il  moqué  de  moi? 
Se  serait-il  amnsé  à  mes  dépens  avec 
sa  grosse  voix  et  ses  recommandations 
de  discrétion?  Où  est-il,  son  député, 
son  apôtre,  comme  il  l'appelait,  quand 
viendra-t-il  ?  Car  enfin  il  y  a  plus  de 
deux  mois  que  j'ai  consulté  le  sorcier, 
et  je  n'ai  pas  encore  reçu  la  visite  de 
personne  venant  de  sa  part.  Qu'est-ce 
que  ça  veut  dire?  Sapré  tonnerre!"  et 
Creusot  fit  tressauter  la  lampe,  de  l*é. 
norme  coup  de  poing  qu  il  appliqua 
sur  la  table,  "Sapré  tonnerre!  je  n© 
puis  plus  vivre  comme  je  vis  depulB 
deux  mois;  j'en  perds  le  boire  et  le 
manger.  Faut  que  ces  inquiétudes  aient 
une  fin,  nom  d'une  marmite!  II  ne  sera 
pas  dit  que  Creusot,  flls,  Creusot,  le 
maire  d'une  grande  paroisse,  se  sera 
fait  embêter  comme  un  enfant  de 
chœur  par  un "  Il  allait  lâ- 
cher quelqu'épithète  peu  flatteuse, 
lorsqu'il  songea  tout-à-coup  qu'îl  était 
bien  possible  que  le  sorcier  l'entendit; 
cette  réflexion  le  calma  soudain;  son 
esprit  se  jeta  dans  un  autre  ordre  d'i- 
dées. 

"On  ne  sait  pas,  II  peut  être  survenu 
des  embarras;  son  député  est  peu^ 
être   absent... il   est  eu   mission   ail- 
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leurs Allons!    prenons   patience 

encore ....  car,  dit  le  proverbe,  tout 
vient  à  point  à  qui  sait  attendre.  C'est 
ça;  je  suis  sûr  qu'avant  trois  jours, 
deux  jours,  un  jour,  ce  soir  même,  qui 
sait?  le  député  du  sorcier  va  venir." 

Il  ne  croyait  pas  si  bien  dire:  le 
marteau  de  la  porte  d'entrée  frappa 
quatre  ou  cinq  coups  répétés  vivement. 
Creusot  fit  un  bond.  Ce  n'était  pas  un 
visiteur  ordinaire  qui  eût  annoncé  sa 
venue  avec  tant  d'éclat.  Ses  deux  con- 
seillers ordinaires  n'avaient  pas  l'habi- 
tude de  faire  un  tel  tapage.  Enfin,  il 
allait  bientôt  savoir... et  il  se  dirigea 
vers  la  porte  d'entrée,  tenant  avec 
précaution  dé  la  main  droite  la  grosse 
lampe  à  pétrole,  car  Creusot  avait  lu 
que  ces  lampes  sont  dangereuses  quel- 
quefois. Un  peu  ému,  11  ouvre. 

— "Pardon,  Monsieur,  mais  n'est-ce 
pas  ici  que  demeure  M.  Creusot,  Maire 
de  cette  Paroisse?" 

— ^"Oui,  Monsieur,  c'est  rpoi-môme. 
le  Maire." 

— "Oh!   quel  heureux  hasard!" 

Et  Creusot  qui  était  poli: 

— "Mais  entrez,  entrez  donc,  Mon- 
sieur; 11  parait  faire  un  vilain  temps 
dehors,  —  Je  n'ai  pas  l'honneur  de 
vous  connaître,  mais  nous  ferons  con- 
naissance plus  tard.  Entrez" 

L'étranger  ne  se  le  fit  pas  répéter 
davantage,  et  d'un  air  dégagé,  il  entra 
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dans  le  passage,  suivant  Creusot  qui 
le  conduisit  dans  la  salle  qu'il  venait 
de  quitter. 

— "Ah!  qu'on  est  heureux  de  rencon- 
trer sur  sa  route  des  maisons  hospita- 
lières comme  la  vôtre,  M.  le  Maire!" 

—  "Vous  êtes  bien  aimable;  mais  il 
faudrait  être  plus  que  dur  pour  ne  pas 
ouvrir  sa  porte  au  voyageur  par  une 
nuit  semblable,  et  à  plus  forte  raison, 
à  un  homme  qui  me  parait  respecta- 
ble   Allons,  permettez  que  je  vous 

aide  à  vous  débarrasser  de  votre  gros 
capot  de  fourrure  et  de  vos  mitasses 
de  couverte.  Approchez-vous  du  poêle; 
le  poêle  est  bon,  quand  la  tempête  fait 
le  diable  à  c  latre  au  dehors;  bon! 
c'est  comme  ça  —  chauffez-vous  corn* 
me  il  faut;  je  vais  aller  donner  dea 
ordres  pour  qu'on  vous  apporte  à  sou- 
per, et,  en  attendant,  —  continua  Creu- 
sot qui,  tout  en  parlant  s'était  appro- 
ché du  buffet  d'où  il  avait  tiré  carafe 
et  verres,  —  en  attendant  quelque  cho- 
se de  plus  soutenant,  prenez-moi  cette 
larme  de  gin;  il  n'y  a  rien  comme  ça 
pour  réchauffer  les  membres  engour- 
dis par  le  froid. ..." 

L'étranger  se  confondit  en  remer- 
ciements, reçut  de  la  main  de  Creusot 
le  verre  plein  de  gin  que  celui-ci  lui 
présentait.  Il  fit  bien  une  légère  gri- 
mace quand  le  traître  Genièvre  coula 
par  son  gosier 
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—  "Ah!  Monsieur,  vous  me  comblez; 
en  vérité  vous  êtes  trop  bon " 

—  "Non,  non,  je  ne  fais  que  ce  qu'on 
m'a  fait  souvent  à  moi  quand  je  me 
suis  trouvé  en  voyage  le  soir  par  le 
mauvais  temps.  Excusez  une  absence 
de  quelques  minutes,  je  suis  à  vous 
immédiatement." 

Et  Creusot  quitta  la  salle  pour  aller 
commander  le  souper  de  son  hôte. 
Sans  doute,  Creusot  était  poli;  mais  il 
ne  faut  pas  jurer  que  son  hospitalité 
se  fut  développée  aussi  amplement,  si 
tout  au  fond  de  son  esprit  inquiet  et 
encore  sous  l'empire  des  idées  dont 
l'arrivée  de  l'étranger  avait  interrom- 
pu le  cours,  il  n'y  eût  pas  eu  un  tout  pe- 
tit soupçon  que  son  hôte  pourrait  bien 
être  ce  député  sorcier  attendu  depuis 
si  longtemps. 

Baptiste,  car  c'était  lui...  ou  plu- 
tôt Jean-Baptiste  Gabriel  Valdu,  s'il 
faut  ici  décliner  ses  nom  et  prénoms.... 
ne  se  trouvait  pas  trop  mal  reçu.  Il 
s'attendait  à  quelques  façons,  à  quel- 
qu'hésitations  de  la  part  du  Maire;  et 
voilà  que  celui-ci  faisait  tous  les  frais, 
le  recevait  à  bras  ouverts.  Les  choses 
allaient  donc  à  merveille .  et  Baptiste 
n'était  pas  homme  à  s'en  plaindre. 
Aussi,  avec  cette  espèce  de  nonchalan- 
ce pleine  de  charmes  que  communi- 
que la  chaleur  aux  membres  engour- 
dis par  le  froid,  Baptiste  s'allongea  de 
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son  mieux  sur  son  siège,  et,  les  mains 
jointes,  roulant  ses  pouces,  il  combina 
dans  sa  tête  les  différentes  épreuves 
par  lesquelles  il  ferait  passer  ses  pau- 
vres dupes,  avant  de  leur  montrer  le 
fameux  coffret.  Il  riait  en  sol-môme  et 
par  avant-goût,  de  la  drôle  de  mine 
que  feraient  Creusot  et  ses  associés 
quand  il  les  aurait  dociles  sous  la 
main,  obéissant  à  ses  ordres  les  plus 
absurdes.  Ah!  la  bonne  farce,  se  dit-il, 
la  bonne  farce! 

CHAPITRE    M. 

ASSOCIATION  LIMITEE.  —  REGLE- 

MENTS.  —  LE  PREMIER  BATON 

DE  L'ECHELLE  DES  EPREUVES 


Valdu  fut  interrompu  dans  le  cours 
de  ses  joyeuses  anticipations  par  l'ar- 
rivée de  Creusot  suivi  d'une  grosso 
Maritone  faisant  les  fonctions  de  ce 
que  les  Anglais  appellent:  "A  maid  cf 
ail  Works;"  c'est-à-dire,  puisqu'il  faut 
traduire  absolument,  dans  l'intérêt  des 
lecteurs  qui  ne  comprennent  pas  l'an- 
glais: Une  fille  à  tout  faire! 

La  nappe  mise,  la  table  se  couvrit 
bientôt  d'un  excellent  soc  de  cochon, 
accompagné  de  sa  graisse  satinée  re- 
posant sur  un  bas-fond  de  piquante 
gélatine  noire;  de  marinades  aux  cor- 
nichons,  de   beurre   frais,   de   patates 
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rôties  au  four,  et  pour  le  dessert,  d'un 
pâté  aux  pommes  et  de  confitures  à  la 
citrouille.  Pour  arroser  tout  cela,  du 
bon  thé  du  Japon  ou  une  tasse  de  lait 
crémeux,  à  volonté. 

Vaîdu,  bien  réchauffé  au  dedans  et 
au  dehors,  ne  se  fit  pas  tirer  l'oreille 
pour  accepter  l'invitation  de  se  placer 
vis-à-vis  de  ces  excellents  comestibles. 
Il  y  iît  honneur,  encouragé  par  Creusot 
qui,  suivant  l'usage  hospitalier  des 
paysans,  trouvait  que  son  hôte  nian- 
geait  bien  peu. 

Enfin,  repu  comme  un  chanoine  a- 
près  le  déjeuner  du  matin  de  Pâques, 
Valdu  se  leva  et  Creusot  et  lui  se  pri- 
rent à  fumer  une  pipe  d'excellent  ta- 
bac de  l'endroit 

—  "M.  le  Maire,  j'ai  quelque  chose 
de  très  important  à  vous  communiquer, 
et  ce  n'est  pas  tout-à-fait  le  hasard  qui 
ma  amené  dans  cette  maison  à  vous 
où  les  gens  sont  si  bien  accueillis.  Je 
ne  saurais  jouir  plus  longtemps  des 
bonnes  choses  et  du  confortable  gîte 
que  je  trouve  ici,  sans  vous  dire  qui 
vous  venez  d'admettre  à  votre  table. 
Cependant,  comme  ce  que  j'ai  à  voua 
confier  peut  aussi  concerner  deux  au- 
tres personnes,  je  vous  prierai,  avant 
de  vous  dire  mon  nom  et  l'objet  de  ma 
visite,  de  m'informer  si  les  appelés 
Mathias  Sabelle  et  Bénoni  Pauqué  de- 
meurent dans  votre  paroisse  ?" 
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— "Mais,  sans  doute,  monsieur;  Bé- 
noni  réside  à  quelques  arpents  plus 
loin;  quant  à  Sabelle,  il  demeure  à  la 
distance  de  quatre  milles  d'ici.  " 

— "  Voilà  qui  se  rencontre  à  mer- 
veille; pourriez-vous,  mon  cher  Creu- 
set, faire  venir  ces  deux  Messieurs 
ici  demain  soir?  et  Je  vous  demande- 
rai, à  cet  égard,  de  bien  vouloir  pro- 
longer votre  hospitalité  jusque-là." 

— "  Que  parlez-vous  d'hospitalité  ? 
Vous  êtes  lo  bienvenu;  un  habitant  ca- 
nadien garde  toujours  sa  maison  ou- 
verte à  tous  les  gens  respectables  qui 
veulent  bien  y  entrer. . .  et  y  rester. . . 
comme  vous  allez  le  faire.  Monsieur, 
pour  me  faire  plaisir. — " 

— "  Bigre  d'un  nom  !  murmura  Val- 
du  entre  ses  dents  ;  il  y  a  scrupule  à 
mystif  er  un  homme  si  poli  ;  mais  je 
suis  trop  avancé  pour  reculer."  Et  tout 
haut  :  "  J'accepte  votre  offre  ;3i  polie 
et  si  cordiale,  M.  le  Maire.  Eh  bien, 
pufs-je  compter  sur  la  présence  de  ces 
deux  personnes,  ici,  dans  cette  salle, 
demain,  à  la  veillée  ?" 

— "  Je  vous  promets  que  mes  deux 
amis,  (car  ce  sont  mes  amis,  et,  qui 
plus  est,  des  conseillers  de  mon  Con- 
seil Municipal)  seront  ici  sans  faute 
à  l'heure  voulue.  " 

— "  C'est  parfait,  et  maintenant,  mon 
cher  M.  Creusot,  vous  voudrez  bien 
permettre  à  un  voyageur  un  peu  fati- 
gué d'une  longue  route,  d'aller  reposer 
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ses  membres." 

"  Vous  êtes  chez  vous,  Monsieur,  je 
vous  le  répète.  Veuillez  me  suivre. 

Et  Creusot,  lampe  en  main,  condui- 
sit Valdu  dans  un  petit  cabinet  atte- 
nant à  la  salle  où  ils  se  trovaient. 

— "Dormez  bien,  Monsieur;  ©t  lais- 
sez prolonger  votre  sommeil  jusqu'à 
la  grasse  matinée,  pour  peu  que  cela 
vous  fasse  plaisir." 

— "  Merci  bien,  mon  cher  M.  le  mai- 
re— Bien  des  remerciements  pour  vos 
polltessea  et  pour..." 

— "Tut,  tut,  tut vous  me  remer- 
cierez demain.  Bonsoir,  bonne  nuit. .  .'* 

Et  Creusot  se  retira  en  fermant  la 
porte. 

Le  lendemain,  sur  les  neu£  heures, 
Creusot  et  Valdu  se  trouvèrent  au  dé- 
jeûner. Après  ce  repas,  le  meilleur 
des  repas  pour  les  bons  estomacs  à 
facile  digestion,  Crensoi  dit  à  son 
hôte  que  ses  affaires  l'appelaient  au 
dehors,  mais  que  les  chevauk  de  son 
écurie  étaic^nt  \  son  service. 

—  "Cependant,  continua  Creusot, 
comme  je  vais  du  côté  où  résident  Sa- 
belle  et  Pauqué,  vous  aimerez  peut- 
être  à  fr:li'e  d'avance  la  connaissance 
de  ces  Messieurs?" 

—  "Ça  me  va  comme  un  gant,  et 
vous  ne  pouviez  me  proposer  rien  de 
plus  à  propos." 

—  "Dans  ce  cas,  partons;  Pauqué 
vous  fera  reconduire  jusqu'ici  dans  sa 
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voiture.  Il  va  être  enchanté  de  mon- 
trer son  nouveau  sleigh  jaune  duquel 
il  est  si  fier." 

En  effet,  Sabelle  et  Pauqué  reçuren', 
la  visite  de  Valdu  qui,  sur  la  recom- 
mandation de  leur  Maire,  fut  acceuilil 
avec  la  plus  franche  politesse. 

Ainsi  que  le  lui  avait  annoncé  Creu- 
sot,  Valdu  fut  reconduit  au  village, 
dans  le  beau  sleigh  jaune  de  Pauqué, 
et  il  ne  manqua  pas  de  faire  à  ce  der- 
nier des  compliments  sur  l'élégante 
voiture.  Pauqué,  de  ce  moment,consi- 
déra  Valdu  comme  un  homme  de  pre- 
mier ordre.  Pauvre  cœur  humain  !  un 
grain  de  flatterie,  et  voilà  que  tu  gon- 
fles ! 

Madame  Creusot  était  absente  de  sa 
maison.  Elle  était  en  visite  lointaine 
chez  une  de  ses  sœurs  nouvellement 
mariée.  Valdu  se  tro^,^-vait  donc  seul 
dans  la  vaste  demeu^  '  de  Creusot.  II 
se  rait  à  parcourir,  pour  s'amuser, 
toutes  les  chambres,  sans  oublier  la 
cuisine  où  il  trouva  la  servante  à  la- 
quelle il  dit  quelques  mots  grivois  qui 
firent  pâmer  de  rire  la  naïve  paysanne. 
A  force  de  rôder  et  de  fureter,  il  se 
trouva  devant  la  porte  de  la  cave  qu'il 
ouvrit  sans  façon;  la  cave  recevait  un 
jour  passable  de  quatre  soupiraux  gril- 
lés; il  avisa  dans  un  coin  une  bêche  et 
quelques  feri"^illes. 

—  "Voyons,  se  dit-il,  préparons  la 
mise  en  scène  de  la  comédie  que  je 
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viens  jouer  Ici.  Vite,  remuons  un  peu 
de  cette  terre,  et  cachons  à  quelques 
pouces  de  la  surface,  cette  inutile  fer- 
raille. Et  il  fit  comme  il  dit. 

La  journée  se  passa  tant  bien  que 
mal  jusqu'au  retour  de  Creusot,  qui  fut 
bien  tôt  suivi  des  deux  Conseillers  Sa- 
belle  et  Pauqué.  Tous  quatre  s'atta- 
blèrent au  souper,  et  la  nappe  enlevée,      

Creusot  déposa  devant  chaque  convive,  JÇ 
une  pipe  et  un  verre,  puis  après  s'être  hjk 
assuré  que  personne,  pas  même  la  ser-  ^< 
vante,  ne  viendrait  les  interrompre,  il  ^fÇ 
prit  sa  place  au  bout  de  la  table,  et  se 
tournant  vers  Valdu,  il  sembla  at- 
tendre. 

—  "Vous  attendez  de  moi,  je  le  vois  V 
bien,  que  je  m'explique,  n'est-ce  pas  ?  îî 
Rien  de  plus  juste."  '  wit 

Il  importe  peu  que  vous  sachiez  *UJ 
mon  nom  propre  ;  la  nature  des  fonc-  vjt, 
tions  que  j'ai  à  remplir  exige  que  je  «J 
le  cache  pour  quelque  temps;  vous  ^ 
m'appellerez,  je  vous  prie,  M.  Baptiste  jy< 
tout  court."  '  ss 

Les  trois  compères  parurent  un  peu  yy 
étonnés  de  cette  manière  de  procéder; 
ils  se  demandèrent  pourquoi  ces  ca- 
chetteries.  Ils  le  furent  bien  davan- 
tage, et  le  verre  faillit  s'échapper  de  \P 
leur  main  nerveusement  agitée,  quand  îî 
ils  virent  Valdu  se  lever  de  son  siège,  ini 
allonger  son  corps  sur  la  table  jusqu'à  JÇ 
ce  que  sa  tête  en  touchât  le  dessus,  et 
quand  ils  l'entendirent  prononcer,  ou 
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plutôt  siffler  entre  ses  dents  ces  ter- 
ribles paroles: 
"Pauperes  spirltu,  ADSUM  l" 
Stupéfaits,  ils  regardaient  Valdu  se 
relever  lentement  et  reprendre  son 
siège.  Celui-ci,  profitant  de  cette  émo- 
tion qui  favorisait  ses  vues,  reprit  avec 
gravité. 

—  "Je  vous  connaissais  déjà.  Mes- 
sieurs; mon  maître  m'a  fait  voir  vos 
portraits  dans  le  miroir  magique  où  se 
reflètent  les  figures  aussi  bien  que  les 
actions  des  hommes.  Je  suis  député 
vers  vous  pour  vous  aider  et  diriger 
dans  vos  recherches  du  COFFRET  !" 

A  ces  paroles,  nos  trois  compères  se 
regardèrent  avec  satisfaction,  sans» 
oser,  toutefois,  interrompre  le  sorcier- 
visiteur.  Creusot  avait  tiré  son  porte- 
feuille et  consulté  l'écrit  qui  contenait 
les  paroles  sacramentelles.  Il  eut  un 
moment  de  doute,  car  ces  paroles  n'é- 
taient pas  tout-à-fait  semblables  à  cel- 
les qu'il  venait  d'entendre  prononcer. 

—  "Si  M.  Bapcibve,  puisque  vous  exi- 
gez que  l'on  vous  nomme  si  familière- 
ment,  si  M.  Baptiste  veut  bien  me  par- 
donner mon  interruption,  nous  aime- 
rions à  entendre  une  seconde  fois  des 
paroles  qui  ont  pour  nous  une  valeur 
bien  grande." 

— .  "Volontiers,  M.  le  Maire, 
"Pauperes  spiritu,  ADSUM!" 
Et  Creusot  suivait  des  yeux  sur  son 
petit  papier  les  mots  qu'il  y  avait  tra- 
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ces  lui-même,  de  mémoire:  "Pauvresse      >KI 
iras-tu  à  cet  homme." 

— Pardon  encore  une  fois,  M.  Bap- 
tiste, mais  il  me  semble  que  ce  ne  sont 
pas  là  les  paroles  qui  devaient  nous 
annoncer  la  présence  de  l'envoyé  que 
nous  attendions.  Je  les  avais  écrites 
sur  ce  napîer,  et. ." 

—  "Faites  voir,  je  vous  prie,"  dit 
Valdu. 

Et  il  lut  la  phrase  si  spirituelle  co- 
piée de  mémoire  car  fîreusot.  Un  léper 
rictus  contracta  les  lèvres  du  pseudo- 
sorcier,  et  quelque  chose  comme  un  a- 
pacement  de  toux  le  saisit  au  gosier  ; 
mais  rf^^^en 5» nt  soudainement  son  rôle, 

—  "En  efTet,  dit-il.  je  vois  ici  une 
grande  similitude  de  consonnances, 
avec  certaines  déviations,  néanmoins, 
du  sens  réel  des  paroles  nue  l'ai  fité 
chargé  de  prononcer  devant  vous.  L'er- 
reur, mon  cher  M,  le  Maire,  vient  de 
ce  nue.  je  suppose,  vous  n'avez  pas 
l'habitude  d'écrire  le  latin  sous  (3ict«Se. 
Av  reste.  Messieurs,  je  ne  suis  que  l'o- 
béissant esclave  de  celui  qui  m'envoie, 
et  comme  il  le  vous  disait  lui-même, 
lors  de  votre  solennelle  et  mystérieu- 
se entrevue,  il  en  est  encore  temps. 
Messieurs,  vous  pouvez  vous  retirer 
et  ne  pas  pousser  plus  loin  votre  dan- 
gp^once  curiosité." 

Et  Valdu.  la  figure  allongée,  les  yewT 
fixés  au  plafond  de  la  salle,  laissait 
tomber  une  à  une  ces  paroles  qui  rap- 
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pelaient  à  ses  auditeurs  celles  à  peu 
près  identiques  qu'ils  avaient  enten- 
dues de  la  bouche  même  du  grand 
sorcier. 

—  "Ah!  Monsieur  Baptiste,  s'écriè- 
rent-t-il3  tous  à  la  fois,  nous  sommes 
satisfaits;  nous  vous  reconnaissons 
pour  l'envoyé  de  cet  homme  puissant 
que  nous  sommes  allés  consulter  à 
Montréal.  Nous  vous  écoutons  avec  le 
respect  qui  vous  est  dû.  Que  faut-il 
taire? 

—  "Ce  qu'il  faut  faire,  Messieurs?  Il 
faut  vous  taire,  il  faut  me  donner  toute 
votre  confiance,  m'obéir  en  tout,  en 
TOUT,  comprenez-vous? 

—  "Oui,  oui." 

—  "Eh  bien,  pour  commencer,  voici 
les  premières  mesures  à  prendre  :  je 
désire  ne  pas  être  interrompu,  et  com- 
me nos  rôles  changent  dès  ce  moment, 
vous  ne  vous  formaliserez  pas  si,  doré- 
navant, et  pour  me  conformer  aux  or- 
dres que  j'ai  reçus  du  grand  sorcier, 
ce  ne  sont  plus  des  recommandations 
que  je  vous  fais,  mais  des  ordre?  que 
je  donne.  Est-ce  bien  entendu? 

—  "Oui,  oui,  oui,  répétèrent  l'un 
après  l'autre  les  trois  amis  qui  com- 
mençaient à  avoir  un  peu  la  fièvre." 

"Alors,  écoutez,  et  surtout,  pas  d'in- 
terruption. Je  parle,  et  vous  obéissez; 
là  se  borne  toute  l'affaire. 

"Vous  allez  trouver  neuf  de  vos  amis 
de  la  Paroisse,  vous  les  choisirez  par- 
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mi  les  plus  riches;  vous  vous  forme- 
rez en  une  association  pour  la  décou- 
verte du  trésor.  Ne  soyez  pas  inquiets 
(le  ce  grand  nombre  d'élus,  le  Coffret 
contient  la  fortune  de  plus  de  cent  per- 
sonnes. Demain  soir  vous  les  réunirez 
Ici;  je  vous  donnerai  alors  mes  ordres, 
et  vous  dirai  les  conditions  rigoureu- 
ses que  j'exige  de  chaque  associé  ap- 
pelé à  partager  ces  richesses  immen- 
ses, car  elles  le  sont.  Je  me  contente- 
rai seulement,  pour  ce  soir,  de  vous 
dire  que  chaque  associé  devra  donner 
à  souper  à  ses  confrères,  chacun  à  tour 
de  rôle;  ce  sera  ainsi  tantôt  chez  l'un, 
tantôt  chez  l'autre.  Ces  repas  devront 
être  abondants,  et  dans  cette  saison 
de  l'année,  rien  n'est  plus  facile  que 
de  se  procurer  des  provisions  de  toute 
espèce.  Les  reliquats,  reliefs  ou  restes 
de  chacun  de  ces  repas  m'appartien- 
dront à  moi,  à  moi  seul.  Je  les  destine 
aux  pauvres,  car  il  faut  faire  1^  chari- 
té, Messieurs,  la  charité  est  un'e  vertu 
divine,  ne  l'oubliez  pas. 

"Et  maintenant,  vous  allez  vous  re- 
tirer; je  vous  ordonne  de  ne  parler 
de  ceci  à  personne,  de  ne  pas  même 
vous  en  entretenir  les  uns  les  autres 
que  pour  les  besoins  de  l'association. 
Allez,  et  que  demain  soir,  les  douze  as- 
sociés se  trouvent  ici  même,  chez  M. 
Creuset,  qui  aura  l'honneur  de  fournir 
le  premier  grand  repas  officiel.  A  tout 
seigneur,  tout  honneur.  Allez." 
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Et  les  braves  et  crédules  gens  se  le- 
vèrent. Valdu  mettant  de  côté  sa  di- 
gnité d'emprunt  : 

— "Allons,  Messieurs,  s'écria-t-il,  en 
tapant  familièrement  sur  l'épaule  de 
chacun,  allons  !  un  petit  coup  à  la  san- 
té de  M.  le  Maire." 

— C'est  ça,  c'est  ça!  A  la  santé  de 
Creuset  !" 

La  santé  fut  bue,  et  les  visiteurs  se 
retirèrent 

Et  à  propos  de  santés,  nous  glissons 
ici,  pour  reposer  l'esprit  de  nos  h>  > 
teurs,  une  anecdote.  Dans  un  gand  A- 
ner  d'amis  parmi  lesquels  on  comptait 
des  illustrations  en  tous  genres,  cha- 
cun avait  tour  à  tour  proposé  un  toast 
ou  une  santé.  Un  seul  confive  sem- 
blait n'avoir  rien  à  proposer,  et  comme 
il  était  de  ceux  qui  ont  fait  leur  marque, 
estampillé  leur  nom  dans  les  lettres, 
le  président  de  la  table  s'adressa  à 
lui  : 

—  '^'Et  vous,  M.  Alphonse  Karr,  vous 
ne  proposez  donc  pas  de  santé?" 

—  "Mais  si,  M.  le  Piésident-,  je  pro- 
pose :   La  santé  des  malades  !" 

Il  est  inutile  de  dire  que  Creusot  et 
ses  amis  Sabelle  et  Pauqué  s'empres- 
sèrent, dès  le  lendemain,  à  bonne  heu- 
re, de  trouver  les  neuf  associés  qu'ils 
jugeaient  dignes  de  partager  avec  eux 
le  fameux  trésor.  Ils  firent  tant  et  si 
bien,  ils  se  livrèrent  à  tant  d'allées  et 
venues  dans  la  Paroisse,  que  la  curio- 


LE  COFFRET 


79 


X 


site  si  enflaD^'^iri^le  des  gens  de  la 
campagne  en  i  '•,••'  i  ;'•.  ^iJ.  Les  neufs  as- 
sociés furent  trov  ,  is.  3t  nous  prenons 
la  liberté  de  vous  :I.".T.i.r  à  la  première 
soirée  (pas  au  repas)  non  dansante 
donnée  chez  le  Maire  Creuset. 

Les  associés  sont  tous  arrivés;  la 
table  est  mise  et  gémit  (vieux  style) 
sous  le  poids  des  excellentes  victuail- 
les fournies  par  Creusot.  Celui-ci  est 
assis  au  haut  bout  de  la  table  ayant 
pour  vis-à-r'i  à  l'autre  extrémité  Jean 
Baptiste  Gabriel  Valdu  lui-même.  Les 
associés  se  placent  à  cinq  de  chaque 
côté  de  la  table.  Comme  tous  les  re- 
pas se  ressemblent  ou  à  peu  près,  nous 
ne  ferons  pas  la  description  de  celui- 
ci;  c'est  une  délicatesse  dont  nos  lec- 
teurs voudront  bien  no-  s  tenir  compte. 
Il  suffira  de  uire  que  si  les  mets  furent 
bie^i  «coûtés,  les  vins,  la  bière  et  les 
^piritutux  ne  le  furent  pas  moins.  On 
pourrait  dire,  sans  trop  hasarder,  que 
tous  les  convives,  vu  l'occasioij  solen- 
nelle qui  lee  réunissait,  se  donnèrent 
une  légère  pointe — juste  assez  pour 
entrer  pleinement  dans  les  idées  du 
maître-hâbleur  dont  ils  allrfent  deve- 
nir les  ridicules  dwpes. 

Après  le  dessert  et  le  couvert  enlevé, 
Creusot  fit  faire  silence,  et  d'un  /  ^ard 
invita  Valdu  à  parler. 

—  "Messieurs,  dit  celui-ci,  d'un  ton 
doctoral,  vous  vous  êtes  associés  vo- 
lontairement pour  faire  les  recherches 
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nécessaires  à  la  découver.te  d'un  cof- 
fret rempli  d'or.  Votre  Maire  a  dû  voua 
dire  que  je  suis  député  vers  vous  par 
le  erand  serviteur  du  Destin. 

"Voici  donc  les  règlements  de  votre 
association  ;  gravez-les  bien  dans 
votre  mémoire  et  surtout  dans  votre 
esprit  : 

1. — Obéissance  parfaite,  obéissance 
passive. 

'?  —Pas  d'interruption  durant  les  pro- 
(cédés. 

3  — Silence  constant.   Silence  de  la 
jtombe. 

4. — Oravité.  calme,  sérieux  da  glace. 

5. — TTnan'mité  d'<^nfonte — Fraternité. 

6 — Discrétion  au  dehors. 

"S5,  au  sortir  de  vos  réunions,  ou 
le  lendemain,  quelqu'un  cherchait  à 
vous  nrrocher  le  secret,  ne  répondes 
pas,  ou  ce  qui  vaut  mieux,  éludez  la 
question.  Si  vous  vous  trouvez  dans 
votre  logis  et  que  quelqu'un  vienne 
vous  faire  des  remontrances,  quelqu'il 
soit,  fût-ce  votre  père,  votre  frère,  vo- 
tre curé,  désignez-lui  du  doigt  la  por- 
te et  prononcez  ce  seul,  cet  unique 
mot:  Filer?  Vous  pouvez  mettre  vos 
femmes  dans  votre  confidence,  car 
nous  aurons  besoin  de  leur  concours 
dans  nos  cérémonies.  Mais,  mettez- 
leur  bien  ceci  dans  la  tête:  que  si 
elles  parlnient  de  ce  qu'elles  savent 
et  de  ce  qu'elles  ont  vu  ou  verront,  le 
charme  sera  rompu.  Du  reste,  retenez 
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bien  ceci:  le  charme  sera  rompu,  cha- 
que fois  que  l'un  de  vous,  durant  le 
cours  des  épreuves,  manquera  à  l'un 
des  règlements  que  je  viens,  de  vous 
communiquer.  Il  faudra  recommencer, 
et  je  vous  avertis  de  suite  que  mon 
temps  est  court,  et  que  pour  nulle  con- 
sidération je  ne  le  prolongerai  au-delà 
de  la  limite  fixée  par  celui  qui  m'a  dé- 
puté vers  vous." 

"Outre  le  délai  que  son  indiscrétion 
ou  autre  manquement  aux  ordres  en- 
traînerait, le  coupable  sera  soumis  k 
une  amende  de  vingt-cinq  piastres. 
Chacun  de  vous  donnera,  à  tour  de  rô- 
le, à  souper  à  ses  associés.  Les  restes 
m'appartiendront  de  droit  pour  que  je 
les  distribue  aux  pauvres. 

•'Demain,  le  souper  se  fera  che»  M. 
le  Conseiller  Sabelle. 

"Et  maintenant,  continua  le  sorcier 
en  se  levant  de  table,  debout,  Mes- 
sieurs, poussez  cette  table  jusqu'à  la 
muraille.  Les  EPREUVES  vont  com- 
mencer. 

"Silence?»' 

Et  un  slîencv  jb  mort  se  fit  parmi 
ce  troupeau  de  croyants. 

Baptiste  entra  dans  sa  chambre  à 
coucher  qui  attenait,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  à  la  salle  à  manger,  et  en 
revint  chargé  d'une  brassée  de  forts 
rondins  d'érable. 

"En  ligne  sur  cette  fissure  entre  ces 
doux  planches,"  cria-t  11  d'une  voix  té- 
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nébreiîse? 

Et  semblables  aux  moutonfl  de  Pa- 
nuge,  les  associés  suivirent  Creusot 
qui  faisait  les  tonctions  de  chef  d? 
file. 

Quand  ils  furent  alignés,  Valdu  leur 
fit  écarter  les  jambes  en  forme  de 
compas,  mettre  leur  poings  sur  le» 
hanches,  rejeter  la  tête  et  1©  corps 
aussi  en  arrière  que  leur  épine  dorsa- 
le pouvait  s'y  prêter;  puis  parcourant 
le  rang  de  ce  bataillon  d'imbéciles,  il 
criait  à  chacun;  Ouvrez  la  boueheî  Et 
dans  cette  bouche  ouverte  comme  nu 
cratère,  il  introduirait  un  rondin  d'é- 
rable- 

— ^"Cec!,  dît  il,  est  l'épreuve  du  hail- 
lon. Vous  garderez  ce  bâton  durg^nt 
cinq  minutes,  sans  essayer  à  chaKger 
de  positîoiL" 

Et  lî  passait  de  l'un  à  rautre;  As- 
sez! disait-il  à  celui-ci;  assez!  répé- 
tait-il à  celui  là,  et  il  ctcmsultait  sa 
montre. 

Hélas!  la  natsare  a  des  ùiïble»&e9i 
Ce  liauvre  Sabelle  accoîitumé  plutôt  ^ 
fcenir  la  bouche  îerraêe  qu'miverie  (e'est 
Ea  femme  qui  l'arait  aiii^i  dressé,)  a« 
put  résister  k  la  douleur  eaiisée  pat 
l'écartement  forcé  de  sei  mâchoirie». 
Il  laissa  choir  le  rondin»  et  «e  redres- 
sa eoiîim^  IViTC  trop  tejidu  dont  la  «©r- 
<de  se  jx^mpt. 

— "Malheureux!  lui  <.*ria  le  «orci<er — 
A  V&mvsiâe  ûe  rinsi-simi.  piastre»!!'' 
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"Messieurs,  ce  fâcheux  Incident  me 
force  à  voua  retenir  encore;  nous  al- 
lons descendre  à  la  cave,  et  si  le  grand 
sorcier  vous  pardonne  cette  première 
faute  de  l'un  des  vôtres,  quelque  chose 
me  dit  que  vous  allez  entrevoir  la  pos- 
sibilité de  vous  approprier  le  trésor." 

Desceadua  ù  la  cave,  Yaiciu  les  fit 
mettre  eu  cercle  autour  de  l'endroit 
où  ii  avait  enlioul  les  lerrailles.  Puis, 
se  plaidant  au  contre,  armé  d'une  ba- 
guette de  fer:  Av.>nc8z,  M,  Creusot, 
et  il  lui  mettait  la  baguette  entre  les 
mains,  ayant  soin  lui-môme  de  l'entou- 
rer de  sa  main  gauche,  de  façon  à  ce 
qu'il  put  diriger,  renforcer  oii  affai- 
blir la  chute  de  la  baguette. 

— "Frappez  le  sol  trois  fois!  une, 
deux,  trois."  Creusot  frappa,  la  baguet- 
te tomba  sur  le  sol  sans  produire  d'au- 
tre bruit  qu'un  son  étouffé. 

— "A  un  autre — à  un  autre — Rien  S— 
A  votre  tour,  M.  le  Conseiller  Sabelle." 

Ce  dernier,  honteux  de  ^a  mésaven- 
ture de  tout  à  l'heure,  s'approche,  et 
saisissant  la  baguette,  il  frappe  les 
trois  coups  de  rigueur.  Au  troisième 
coup,  dirigé  par  la  main  de  Valdu,  la 

oaguette  rendît  un  son  de  fer un 

bruit  sec. 

— "Je  l'ai  trouvé!  crie  Sabelle,  fou 
de  JoieJ  je  l'ai  trouvé!" 

"Le  charme  f^st  rompu.  Messieurs. 
C'est  à  recommencer."' 

"M.  Habelle,  et  vous  tous,  remontez 
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là  haut.  L'Indiscrétion  d'un  seul  fait 
du  mal  à  tous.  Ce  n'est  pas  juete.  Il 
faut  donc  que  le  coupable  soit  puni.  M. 
le  Conseiller  Sabelle,  vous  allez  re- 
tourner chez  vous;  mais  au  lieu  de  sui- 
vre la  route  battue,  vous  prendrez  à 
côté  dans  la  neige.  Vous  vou3  rendrez 
ainsi  péniblement.  Mais  prenez  garde; 
ne  cherchez  pas  à  suivre  la  route.  Si 
quelqu'un  vous  rencontre  et  vous  par- 
le, pas  un,  mot  de  réponse,  et  filez  votre 
chemin.  Allez  maintenant. 

"Demain  soir,  Messieurs,  la  séance 
s'ouvrira  chez  M.  Sabelle  que  mou  de- 
voir m'oblige  de  punir  si  sévèrement 
dès  notre  première  entrevue.  Retirez- 
vous  chacun  dans  votre  logis.  Discré- 
tlou!  Silence!  Bonsoir."  Et  tout  le 
monde  se  retira.  Creusot  était  furieux 
contre  Sabelle.  Il  voulut  parler,  mais 
Valdu  le  fit  taire  du  coup  en  lui  dési- 
gnant la  porte  du  doigt. — Creusot  »2om- 
prît,  se  tut  et  alla  se  coucher. 

Quant  à  Valdu,  après  avoir  bu  qua- 
tre doigts  de  gin,  il  se  mit  au  lit  en 
•songeant  à  la  mystification  du  lende- 
main. 

Et,  pendant  que  les  uns  sont  confor- 
tablement assis  près  du  poêle  de  leur 
habitation,  et  que  les  autres  gagnf»nt 
leur  domicile  dans  d'excellents  traî- 
neaux bien  garnis  de  fourrures,  jetons 
un  peu  les  rega^'^s  sur  ce  malheureux 
et  malchanceux  Conseiller  Sabelle, 
poursuivant  péniblement  son  chemin 
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dans  la  neigo  jusqu'au  dessus  du  ge- 
nou. Des  voisins  passaient,  et  le  recon- 
naissant, au  clair  de  la  lune,  arrê- 
taient leur  voiture.  —  "Hé,  Sabelle! 
que  diable  fais-tu  là  dans  la  neige? 
es-tu  devenu  aveue:1e?" 

Mais  Sabelle,  déjà  puni  de  reste, 
n'avait  garde  de  répondre. 

Et  les  autres  continuaient  leur  rou- 
te en  se  disant;  "il  est  fou,  ou  bien  11 
est  saoul!" 

Le  lendemain,  quelques-uns  de  ceux 
qui  l'avaient  vu  se  morfondre  la  veille 
dana  la  neige,  allèrent  le  trouver  chez 
lui  pour  s'assurer  du  fait  d'une  maniè- 
re plus  certaine. 

Mais  à  toutes  leurs  questions,  Sabel- 
le ne  répondait  que  par  un  signe;  il 
leur  indiquait  la  porte;  et  que  par  ce 
seul  mot:   Filez I 

L'on  pense   bien  que  la  chose  dut 
donner  à  jaser. 
"On  est  si  méchant  au  village." 


CHAPITRE   III 

OU  CHAQUE  ASSOCIE  &j2  FAIT 
BARBIER 

I^a  séance  a  lieu  cette  fois  chez  îe 
Conseiller  Sabelle. 

Les  ^associés  répondirent  tons  à  l'ap- 
pel; et  firent  honneur  au  souper.  Cet- 
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te  importante  opération  terminée,  Val- 
du  qui  voyait  que  Sabelle  r;ardait  en- 
core sur  ses  traits  le  mécontentement 
de  sa  mésaventure  de  la  veille,  voulut 
regaillardir  un  peu  cette  dupe  qu'il 
estimait  comme  l'une  des  plus  faciles. 

"Messieurs,  dit-il,  l'un  de  vous  a  eu 
le  malheur  de  détruire  le  charm©  au 
moment  même  où  la  baguette  de  fer 
venait  d'indiquer  l'endroit  où  se  trou- 
vait enfoui  le  coffret.  Cette  nuit,  que 
j'ai  passée  à  méditer  les  moyens  de 
détourner  le  malheur  de  vous  tous,  le 
Grand  Destin  m'est  apparu:  "Je  ne 
veux  pas,  dît-il,  qu'un  homme  de  bon- 
ne foi  souffre  plus  longtemps  d'une  in- 
discrétion ou  faiblesse  bien  excusable 
dcins  une  première  épreuve.  Sabelle  a 
découvert  le  coffret;  c'est  donc  à  lui 
seul  qu'en  revient  tout  l'honneur!" 

"Voilà,  Messieurs,  ce  que  le  Grand 
Destin  m^a  communiqué,  et  il  m'a  or- 
donné de  vous  dire  les  paroles  que 
vous  allez  entendre.  Je  n'ai  pas  besoin 
de  vous  répéter  de  nouveau  que,  la  sé- 
ance étant  ouverte,  le  silence,  le  plus 
grand  des  silences,  doit  régner  ici: 
Silence  donc' 

"Voici  une  •"'^uille  dé  papier  sur  la- 
quelle j'ai  écrit  un  engagement  que 
vous  ,  allez  tous  signer  —  par  lequel 
vous  promettez  payer  au  Conseiller 
Sabelle,  ici  présent,  la  somme  de  seize 
mille  piastres,  lorsque  le  coffret  sera 
trouvé;    il  en   restera   toujours   assez 
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pour  contenter  les  plus  ambitieux.  A» 
vancez,  M.  le  Maire,  et  donnez  le  bon 
exemple:  Signez  —  lea  autres  feront 
comme  vous  après  vous." 

Et  ils  obéirent,  les  pauvres  irnbéci- 
les.  Sabelle  était  radieux.  Peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  rompît  encore  le  Char- 
me par  une  exclamation  intem-pestive. 
Il  se  contint  à  temps. 

"Cette  séance  sera  courte:  il  est  né- 
cessaire, dans  les  vues  du  Destin, «que 
vous  procédiez  à  une  petite  opération 
peu  doulovreuse  d'ordinaire." 

Les  associés  se  regardaient  «ntr-eux 
avec  malaise:  ce  vilain  mot  d'opéra,- 
tîon  sent  son  couteau  d'un»  lîeue. 

"Rassurez-vous,  le  Grand  I>estin 
n'est  pas  un  bourreau.  Il  a  horreur  du 
sang.  Il  s'agit  tout  bonnement  de  ra- 
ser votre  barbe  et  vos  moustaches.  Na- 
turellement ceux  d'entre  vous  qui  ne 
possèdent  pas  cet  élégant  buisson  de 
poils,  se  trouvent  tout  prêt'?.  M.  le  Con- 
seiller Sabelle  va  vous  fournir  et  des 
citeaux  et  des  rasoirs.  L'eau  chaude 
est  défendue.  Je  me  retire  pour  ne  pas 
vous  gêner  dans  cette  occupation  si 
intéressante  et  si  nécessaire  à  mes 
projets  futurs.  Je  viendrai  vous  re- 
joindre dans  deux  heures." 

Et  Valdu  sortit  de  la  maison  de  Sa- 
belle pour  aller  fumer  une  pipe  h  quel- 
ques pas,  riant  entre  ses  barbes  que  le 
scélérat  n'aurait  pas  rasées  pour  tout 
l'or  du  monde.  Il  songeait,  à  part  soi, 
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qu'il  était  tempR  de  faire  voir  le  jour 
aux  vieilles  piastres  des  associés;  aus- 
si se  promit-il  d'imposer  des  amendes 
dru  comme  grêle.  Pour  ne  pas  trop 
retarder  le  récit,  disons  de  suite  qu'il 
ne  manqua  pa^'à  son  engagement.  Du 
reste  on  le  verra  au  dénouement  de 
cette  véridique  histoire. 

De  retour  à  la  maison,  Valdu  put 
contempler  sur  la  table  le  résultat  de 
la  petite  opération,  ainsi  qu'il  appe- 
lait cette  razzia  barbue.  Les  associés 
étaient  rasés  comm.e  des  enfants  de 
chœur.  Il  nous  est  impossible  de  dire 
quelles  furent  leurs  réflexions  «n  l'ab- 
sence du  sorcier;  toujours  est-il  qu'à 
son  entrée  dans  la  chambre,  les  figu- 
res se  firent  graves;  et  le  seul  mou- 
vement que  se  permirent  ses  victimes 
fut  de  passer  la  main  de  temps  en 
temps  sur  la  partie  dénudée  de  leur 
visage. 

"Demain  soir.  Messieurs,  les  épreu- 
ves se  continueront  chez  M.  le  Con- 
seiller Pauqué.  11  y  aura  souper,  bien 
entendu.  Ecoutez  bien!  vous  y  condui- 
rez chacun  votre  femme,  que  vous  fe- 
rez habiller  de  blanc  d?s  pieds»  à  la 
tête;  vous  vous  procurerez  des  cier- 
ges, et  notre  invocation  solennelle  au- 
ra, je  l'espère,  l'effet  de  nous  rendre 
favorable  le  grand  Destin.  —  Soyez 
ponctuels." 

"Silence  et  Discrétion.  Bonsoir." 
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CHAPITRE  IV. 

OU  L'ON  VOÎT  DES  MOUSTACHES 

POUSSER    EN    UN    INSTANT.    — 

PROCESSION.  —   LE   COFFRET 

FAIT  UN  VOYAGE.  —  SABEL- 

LE    ROMPT    ENCORE    UNE 

FOIS  LE  CHARME. 

Nous  ne  dirons  pas  les  précautions 
que  durent  prendre  les  associés  pour 
faire  saisir  à  leurs  femmes  l'importan- 
ce de  la  démarche  qu'ils  allaient  pren- 
dre le  lendemain  soir;  avec  quelle  té- 
nacité ils  insistèrent,  prièrent  et  or- 
donnèrent, pour  s'assurer  le  concdurs 
et  la  présence  de  leurs  compagnes. 
Ces  entrevues  intimes  ne  sont  pas  de 
notre  domaine..  Contentons-nous  de  di- 
re ici  que  la  maison  de  Pauqué  reçut 
le  lendemain  nombreuse  compagnie. 
Le  costume  blanc  des  braves  femmes 
contrastait  puissamment  avec  le  cos- 
tume disparate  de  leurs  épouk,  aux- 
quels le  sorcier  avait  sans  doute  oublié 
de  commander  un  vêtement  uniforme. 

Le  souper  fut  joyeux;  les  convives 
trinquèrent  un  peu  plus  souvent  qu'à 
leur  tour;  bref  ils  s'amusèrent  comme 
il  convient  à  des  gens  qui  sont  sûra 
de  devenir  millionnaires. 

L'heure  de  la  séance  arrivée,  le  sor- 
cier ordonna  le  silence. 

"Mesdames,  dit-il,  car  c'est  à  vous 
spécialement  que  je  désire  m'adresser 
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en  ce  moment,  vos  époux  ont  dû  vous 
communiquer  la  volonté  du  Grand  Des- 
tin qui  m'envoie.  C'est  une  rare  faveur 
que  l'on  vous  fait  de  vous  admettre  à 
partager  les  épreuves  qui,  supportées 
avec  courage  et  confiance,  doivent  a- 
voir  pour  résultat  la  découverte  défini- 
tive du  précieux  coffret.  Surtout,  par- 
dessus tout,  je  vous  recommande  le 
silence  le  plus  absolu,  la  discrétion  la 
plus  grande  —  une  indiscrétion  attire- 
rait sur  la  tête  de  vos  époux  et  de  vos 
enfants  des  maux  sans  nombre.  Con- 
servez, dans  les  cérémonies  qui  vont 
suivre,  ^a  gravité  et  le  sérieux  conve- 
nables en  des  circonstances  aussi  so- 
lennelles. Songez  qu'un  sourire  mal  à 
propos  peut  détruire  nos  travaux  de 
plusieurs  jours.  Vous  allez  vous  reti- 
rer dans  la  salle  d'à  côté,  vous  y  allu- 
merez vos  cierges,  et,  quand  cette  por- 
te se  rouvrira,  vous  rentrerez  de  nou- 
veau ici,  et  vous  irez  vous  agenouiller 
en  face  de  vos  maris,  mais  à  huit  pieds 
de  distance;  au  reste,  je  vous  ludique- 
rai  la  position  voulue." 

Les  femmes  s'étant  retirées,  Valdu 
tira  de  sa  poche  une  petite  boite  en 
ferblanc,  dont  il  versa  le  contenu  sur 
la  table. 

—  "Ici  Messieurs:  vo^ci  des  bou- 
chons enduits  de  noir  de  fumée,  vous 
allez  vous  rendre  les  uns  aux  autres 
le  service  de  vous  fabriquer  des  mous- 
taches et  des  (crocs)  favoris.  Vite!" 
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Et  la  toiliette  comique  commença; 
la  salle  ressembla  toiit-.Vcoup  à  un  ca- 
binet (le  toilette  de  coulisses,  où  cha- 
que acteur  se  grime  ou  se  fait  grimer; 
avec  cette  différence  pourtant  que  nos 
associés  donnaient  à  leurs  visages  u- 
ne  seule  et  unique  transfiguration. 

Une  fois  barbouillés,  ils  se  placèrent 
f  genoux  sur  une  ligne,  cierge  en, 
main;  puis  Valdu  se  dirigea  vers  la 
porte  d'en  face,  qu'il  ouvrit,  et  alors 
s'avancèrent  les  femmes,  vêtues  de 
blanc,  aussi  le  cierge  en  main;  elles 
allèrent  se  mettre  à  genoux  en  face 
de  leurs  maris  selon  l'indication  de 
Valdu,  mais  à  huit  pieds  de  distance. 

Valdu  promenait  ses  regards  satis- 
faits sur  cette  double  haie  de  pauvres 
d'esprit.  Il  surveillait  la  contenance 
des  femmes.  Celles-ci,  en  apercevant 
le  barbouillage  qui  avait  remplacé 
chez"  leurs  maris,  la  barbe  et  la  mous- 
tache, firent  un  bond  de  surprise,  et 
plus  d'une  allait  éclater  d'un  riVe  fu- 
neste; mais  sous  un  regard  de  Valdu, 
elles  se  mirent  à  genoux,  moitié  effray- 
ées, moitié  honteuses. 

Tout-à-coup  Valdu  fit  lever  toute 
l'assistance  et  appelant  le  Conseiller 
Sabelle  près  de  lui: 

— "Nous  allons,  dit-il,  nous  efforcer, 
par  les  moyens  que  me  suggère  mon 
pouvoir,  de  réparer  les  malheureuses 
indiscrétions  dont  vous  vous  êtes  ren- 
du coupable.  Vous  Sabelle,  sortirez  de 
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la  maison  et  les  yeux  fixés  sur  les  croi- 
sés, vous  suivrez  la  marche  de  la  pro- 
cession que  vos  amis  et  ces  dames 
vont  faire  en  parcourant  toutn?  les 
chambres  de  la  maison.  De  votre  côté 
vous  tournerez  autour  de  la  maison, 
mais  en  dehors,  vous  arrêtant  ou  pro- 
cédant selon  que  la  procession  de  l'in- 
térieur s'arrêtera  ou  procédera." 

Sabelle  sortit  sans  murmurer;  il 
croyait  que  de  lui  dépendait  peut-être 
la  découverte  certainîî  du  coffret. 

Et  si  quelqu'un  eût  passé  par  là,  il 
eût  pu  voir,  au  clair  de  la  lune,  un 
homme,  le  cierge  en  main,  les  yeux 
fixés  sur  les  croisés  de  la  maison,  a- 
vancer,  s'arrêter,  puis  avancer  de  nou- 
veau; un  fou!  se  serait-il  dit.  Et  il 
faut  avouer  qu'il  n'eût  pas  eu  tort  com- 
plètement. 

Cependant  la  procession,  obéissant 
aiix  ordres  de  Valdu,  se  faisait  à  l'in- 
térieur avec  les  mouvements  de  len- 
teur ou  de  rapidité  que  le  caprice  de 
Valdu  indiquait. 

Revenus  dans  la  salle  première,  les 
associés  se  mirent  de  nouveau  à  ge- 
noux, et  Sabelle  rentra  tout  grelottant 
de  son  excursion  fantastique. 

~  "Je  vais  parcourir  cette  chambre, 
dit  Valdu  d'une  voix  lente:  à  l'endroit 
où  une  goutte  de  cire  coulera  de  ce 
cierge  sur  le  plancher...  je  m'arrête- 
rai, car  au  dessous,  dans  la  cave,  gît 
le  Coffret. 
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Log  aaaoeMs  tressautaient  aur  laura 
genoux  roiUftnta:  enfin  le  eoJïret  ulltiit 
Be  découvrir  une  seconf'.o  foia!  Sabi^l- 
îe  fut  aur  le  point  de  we  lever;  heureu- 
aement  que  Creusot,  qui  Ciommençatt 
(le  se  fatiguer  de  mettre  ainsi  aa,  gros- 
se Individualité  à  la  torture,  le  retint 
par  Isa  épaule»,  et  lui  flt  un  signe  é- 
nergique.  Sabelle  reprit  ies  sens, 

Valdu  se  mit  alors  h  parcourir  on 
tout  sens  la  cliambre,  tenant  légère- 
ment  incliné  vers  la  terre  le  cierge  al» 
luraé.  Il  chantait  à  deml-volx  une  sorte 
de  cantlqxi.e  d'Invocation  dont  les  pre- 
mit  ra  mota  rossomblalent  fort  h  "Trou- 
pe  Innocente," 

Tout-à-coup,  11  s'arrête,  fixe  les  yeux 
sur  le  plancher  il  lève  un  hras  au  pla- 
fond: 

"C'est  IcII  Silence" 

Apr^s  une  pause  de  quelques  secon- 
des,  Valdu  ordonna  h  son  monde  d© 
se  relever  et  de  falrg  cercle  autojjr  de 
lui. 

—  "Je  vols  le  coffret,  dit-H,  Je  le  vols 
h  travers  ces  planches  vulgaires,  Il 
est  noir  —  Bientôt  nous  allons  l'ex- 
traire de  sa  nouvelle  cachette,  Je  vais 
mesurer  ses  dimensions," 

B3t  prenant  un  plcd-de-rol,  lî  mesura 
un  carré  Imaginaire. 

—  "C'est  cela!  Maintenant,  voyons 
s'il  ;/c  irra  passer  par  la  trappe  de  la 
cave," 

Ayant  prU,  de  môme,  la  mesure  de 
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la  trappe; 

—  "C'est  un  malheur,  Mesaienra,  lo 
coffret  est  trop  graurt  pour  passer  par 
la  trappe.  Noua  allons  donc  scier  1© 
plancher  au-tleasus  de  l'endroit  où  se 
trouve  le  coltret." 

Et  l'égoïne  fut  appliquée  au  plan- 
cher, ©t  1®8  ténèbres  de  la  cave  appa- 
rurent par  le  trou  béant,  en  même 
temps  qu'un  air  froid  et  humide  ve- 
niiit  donner  la  chatr  de  poule  aux  feni- 
mea  légèrement  vêtues  de  blapc.  Tous 
lê^  yeux  plongeaient  avec  avidité  dans 
le  trou.  Sabelle.  le  malheureux  Sabel- 
le,  eut  l'idée  de  n'y  précipiter;  il  en 
tut  empêché  par  un  regard  du  Sorcier. 

—  *'MeHaieura,  je  suis  content  de 
voua;  vouii  voua  êtes  comportés  corn/- 
me  des  gens  sérieux  qui  vont  coura- 
geusement vers  le  but  sans  s'occuper 
des  obataeles.  Vous  le  voyez,  nous 
touchons  au  terme  de  nos  cruelles  in- 
certitudes, Cependant  je  reçois  à  l'ins- 
tant l'ordre  (et  qui  oserait  désobéir 
au  Destin?)  de  suspendre  nos  opéra- 
tiora.  Revene*  tous  ici  demain  eoir; 
noua  savons  maintenant  que  le  coffret 
est  \h,  sou»  nos  pieds.  Demain  soir 
nous  le  retirerons  de  sa  cachette. . , ." 

""'*Et  pourquoi  pas  ce  soir?"  dit  le 
malencontreux  Sabelle. 

-•  **L&  charme  est  rompu,  gémit  Val- 
du  en  Iwant  le»  bras  en  l'air'  Le  char- 
me est  rompu!" 
Et  11  se  retira,  laissant  Sabelle  se 
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débattre  au  milieu  des  associés  fu- 
vUnx,  Cependant,  comme  Valdu  avait 
dit  de  revenir  le  lendemain,  Us  ne  per- 
dirent pas  courage;  il»  parlèrent  mê- 
me d'expulser  OabeDe,  et  eette  mesu- 
re d©  rigueur  eût  reçu  son  exécution, 
h\  Creû«ot  n'eût  fait  remarquer  h  see 
timiB  que  Habelle  était,  malgré  ^m  in- 
discrétions,  lo  premier  oécouvreur  du 
eoffret,  qu'il  avait  payé  déjà  plusieurs 
amendes  eonsidérableg,  et  que,  d'ail' 
leurs,  îl  avait  subi  sans  se  plaindre 
des  punitions  sévères  et  humiliantes; 
qu'il  ne  fallait  pa«  oublier  non  plu« 
qu'Us  avaient  tous  promis  de  payer 
«eige  mille  pivstres  h  Sabelle  dfes  que 
le  tîoffret  serait  retiré  de  la  terre.  En- 
fin Creusot  ramena  une  gorte  de  eon» 
tentement  dan»  ces  e&prits,  inquiets 
gans  doute,  main  faciles  &  ramener  h 
l'espoir. 
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CHAPITRE  V, 

LA  PROVtDBJNCK  PS  VAL0U,-^6KS 

AOMONKS.  —  CANCAN^.  —  LB 

CVn%  LG  DOCTEUR  KT  hW 

MAIRBÎ 

Nous  avons  vu  qua  Valdu  avait  exl- 
pé  que  les  reliefs  des  repas  de  chaque 
«olr  lui  fussent  réservés.  Voyons  com- 
ment n  en  disposait, 

A  l'extrémité  du  village,  s'élevait  i' 
Bolée  une  pauvre  cabane,  sans  bâti- 
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ments  extérieurs.  Elle  était  habitée 
par  un  vieux  célibataire  et  deux  vieil- 
les flUea;  certes  Tabondance  n'avait 
jamata  dépassé  le  seuil  de  cette  chéti- 
ve  demeure. 

Une  nuit,  les  vieillards  entendirent 
des  coups  redoublés  à  leur  porte;  c'é- 
tait chose  inaccoutumée.  Le  célibatai- 
re, malgré  sa  peur,  se  décida  d'aller 
ouvrir:  mais  auparavant  il  voulut  po- 
ser quelques  questions  bien  naturelles 
en  pareil  cas. 

—  "Qui  est  là?"  dit-il  h  travers  l'huis. 

—  "La  Providence." 
—"La  Providence?. . .  Connais  pas— 

—  "Ouvrez,  ouvres;  je  viens  pour 
voua  rendre  service." 

Kt  les  coupa  redoublaient. 
Le  vieilli^  rd  ouvrit  presque  machina- 
lement la  porte. 
Valdu  entra. 

—  "N'aye?  pas  peur;  jetez  un  mor- 
ceau de  bois  dans  le  poêle,  si  vous  en 
ave»,  —  Allumez  la  lampe,  si  vous  on 
avea  une,  —  Donnea-moi  une  chaise,  si 
voua  en  avea.  —  Eîn  voici  une, .  .bon. , 

, .  voici   le  poêle. , , ,  .bon   encore! 

deux  quartiers  de  bois,,,. à  merveil- 
le î" 

Et  Valdu  ranima  le  feu,  et  à  sa  lueur 
découvrit  une  lampe  à  l'huile  de  poia> 
son.  L'ayant  allumée,  il  s'assit  un  ins- 
tant, puis  se  relevant  il  dit  au  vieil- 
lard d'aller  conduire  son  cheval  à  l'é- 
curie, 
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—  "Mais  il  n'y  a  pas  d'écurie  Mon- 
sieur." 

—  "Allez  chez  le  voisin  alors;  mais 
prenez  garde!  mon  cheval  est  très 
dangereux.  Tiens,  je  pense  qu'il  vaut 
mieux  que  je  vous  aide  à  le  dételer." 

Ils  sortirent  et  otèrent  le  cheval  des 
menoires  du  sleigh, 

—  "Maintenant,  dit  Valdu,  prenez  le 
cheval  par  la  rêne  de  la  bride — condui- 
sez-le avec  précaution  chez  le  voisin; 
faites-vous  aider,  car  il  faut  ordinaire- 
ment cinq  hommes  pour  dételer  cet 
enragé  de  cheval-là.  Prenez-bien  gar- 
de; si  vous  lui  ôtez  la  bride,  vous  lais- 
serez le  collier;  si  vous  enlever  le  col- 
lier, vous  ne  toucherez  pas  à  la  bride, 
et  si  vous  retirez  le  reste  du  harnais, 
vous  ne  toucherez  ni  au  collier  ni  à  la 
J)ride. 

Le  pauvre  vieux  était  abasourdi;  il 
se  rendit,  néanmoins,  chez  le  voisin. 
Les  gars  de  la  ferme  furent  éteillés, 
et  le  vieux  leur  communiqua  les  or- 
dres de  Valdu  sur  la  manière  de  déte- 
ler le  cheval.  La  chose  était  embarras- 
sante, il  faut  en  convenir;  heureuse- 
ment que  l'un  des  jeunes  gens  était 
phis  futé  que  ses  compagnons.  Il  re- 
nifla une  mystification  dans  toute  cet- 
te affaire. 

—  "Je  m'en  v^as  vous  le  dételer,  moi 
ce  sacré  cheval  enragé.  Viens  ici,  Mi- 
chel, désangle,  décroche  la  fausse  rê- 
ne, pendant  que  je  débouclerai  la^gor- 
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gette  de  la  bride  et  le  serre-attelîea 
du  collier,  et  puis,  quand  je  dirai  houp! 
tire  le  harnais  à  toi,  j'en  terai  autant 
de  la  bride  et  du  collier." 

Et  en  effet,  au  mot;  houp!  le  cheval 
se  trouva  nu  comme  par  enchaute- 
ment- 

Les  autres  étaient  dans  l'admira- 
tion; il  y  avait  de  quol. 

Une  fois  le  bonhomme  parti,  Valdu 
était  rentré  à  la  maison: 

—  "Je  vais  souffler  la  îampe,  dit-il 
aux  vieilles,  afin  que  vous  puissiez 
von»  lever  et  vous  habiller  sans  que 
ma  présence  vous  gène.  Les  mœurs 
avant  touL" 

La  lampe  éteinte,  il  sortît  à  pas  de 
loup,  alla  vei-a  le  sleîgh  û'oû  il  tira  les 
provisions  solides  et  liquides  qnî  lui 
revenaient  des  repas  officiels  des  as- 
sociés, et  les  apporta  sans  bmît  dans 
la  cabane  ou  il  les  déposa  dans  nn 
coin.  Pais  simulant  nne  entrée  dn  de- 
hors: 

— ^*A.!loas,  ^Btes-vons    debout;    res- 
pectable* antiquîtés?" 

—  "Oui,  monsîeiur.** 

—  "Alors,  j'âîlnme  îa  lampe .** 

Les  deux  vifiîîle«  apparurent  â  Valdu 
toifltes  recoqmîlîées,  plîsséés,  et  trem- 
blant de  peur. 

—  '"Rassiaire7-TO!Ci«  —  Je  vî«ns  ici 
comme  i'emvoyé  *l-e  la  Pincwîdeîice..  Voy- 
ons, est^e  que  tou«  îi''aTirîez  pas  nia 
petât  coup  â  m''<o£&1i',  aise  iraBCÎLe  ée 
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lard. .  .quelque  chose ? 

-—  "Ahî  mon  divin  maître!  Que  Dieu 
ait  pitié  de  noiiis!  Et  où  voulez-vous 
que  des  pauvres  gens  comme  nous 
trouvent  ce  que  vous  demandez?" 

—  "Femmes  ou  filles  sans  confiance, 
vous  vous  méfiez  donc  de  la  Providen- 
ce? Voyez,  voyez,  ce  qu'elle  a  déposé 
dans  Ce  coin." 

Et  Vaidu  mit  sur  la  table  les  plan- 
tureux reliefs  qu'il  avait  apportés  dans 
soîi  sleigh.  Vin,  rum,  soc,  poulets,  etc. 
rien  n'y  manquait. 

—  *'Approc^ez-vous  de  la  talile;  man- 
g^ez  et  buvez,  et  apprenez  qu'il  ne  faut 
jamais  se  défier  de  la  Providence." 

Valdu  sortit  de  la  cabane  et  alla 
chercher  un  gîte  chez  un  habitant  dont 
il  avait  fait  la  connaissance  depuis  son 
arrivée  à  Masîi,  et  avec  lequel  il  avait 
entamé  quelques  affaires  de  négoce. 
Le  lendemain,  de  bonne  heure,  il  était 
aîlô  lui-même  reprendre  sork  cheval 
sans  que  personne  en  eût  connaissan- 
ce, et  il  avait  repris  la  route  de  Tau- 
ber^e  où  îl  résidait  depuis  le  second 
soîr  de  son  entrée  à  Mask. 

Tous  les  soirs  Valdu  répétait,  après 
les  exercices  des  associés,  la  même 
mystification. 

Des  événements  nocturnes  de  cette 
force  ne  pouvaient  pas  manquer,  on  le 
pense,  de  mettre  toute  la  paroisse  en 
émoi.  On  parlait  de  sortilèges,  d'appa- 
ritions, de  possessions  du  démon,  de 
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trésors  découverts;  on  citait  des  noms 
—  On  montrait  certains  individus  au 
doigt. 

Cependant  Sabelle,  qui  passait  pour 
riche  et  pour  avoir  plus  de  terre  qu'il 
n'en  faut  à  un  homme  raisonnable,  se 
mit  à  acheter  à  droite  et  à  gauche. 
Fort  des  seize  mille  piastres  que  lui 
avaient  souscrites  les  associés,  il  fe- 
sait  le  grand  seigneur.  Cest  ainsi  qu'il 
acheta  la  terre  d'un  pauvre  diable  du, 
nom  de  Roquette;  terre  sans  grande 
valeur  réelle.  Sabelle  lui  en  promit  un 
gros  prix,  payable,  comme  de  raison, 
quand  le  coffret  serait  ouvert.  Car  il 
avait  fallu  laisser  sortir  le  chat  de  la 
poche;  tout  le  monde  connaissait  les 
réunions  nocturnes  des  associés,  ou  du 
moins,  les  soupçonnait,  malgré  les  pré- 
cautions que  ceux-ci  s'efforçaient  de 
prendre  d'après  les  instructions  de 
Valdu.  Ce  Roquette  avait  une  femme 
assez  madrée. 

—  "Dis  donc,  notre  homtne,  si  l'ar- 
gent do  Sabelle  était  pas  bonne?" 

—  "Badines-tn?  y  a  rien  de  mieux." 

—  "Ecoute,  on  doit  deux  cents  pias- 
tres à  M.  le  Curé.  Va  demander  au  Cu- 
ré s'il  prendra  de  c'targent-là," 

—  "T'as  raison,  Madeleine,  je  vas 
y  aller." 

Et  en  effet.  Roquette  alla  trouver  M. 
1e  Curé,  et  lui  dit  qu'il  allait  bientôt 
pouvoir  le  payer. 

—  ''Tu  viens  donc  de  recevoir  ttn 
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héritage?" 

— "Non,  M.  le  Curé,  mais  j'ai  vendu 
ma  terre  à  Sabelle." 

—  "A  Sabelle?  Ah!  vraiment,  et  a- 
vec  quoi  va-t-il  te  payer,  car  il  achète 
furieusement  de  ce  temps-ci,  à  ce  qu'on 
me  rapporte." 

Roquette  confia  au  Curé  le  secret 
du  coffret. 

— "C'est  bon.  Roquette,  quand  tu 
auras  reçu  ton  prix  de  vente,  tu  m'ap- 
porteras l'argent;  et  il  sera  temps 
alors  de  voir  de  quelle  couleur  11  est." 

M.  le  Curé  qui  ne  s'était  pas  encore 
arrêté  bien  sérieusement  aux  rumeurs 
qui  circulaient  dans  sa  paroisse,  crut, 
pour  le  coup,  qu'il  était  temps  de  met- 
tre fin  aux  cancans,  et  surtout  aux  ré- 
unions stupîdes  qui  avalent  pour  but 
la  découverte  d'un  trésor. 

Le  Dimanche,  au  prône,  il  fit  une 
sortie  terrible  contre  les  idées  supers- 
titieuses et  les  pratiques  condamna- 
bles auxquelles  elles  poussent  II  leur 
exposa  le  ridicule  de  ces  éroyances 
aux  sorciers  et  à  un  pouvoir  .  cculte  ; 
que  l'Eglise  réprouvait  ces  croyances 
coupables.  Il  désirait,  disait-il,  détrui- 
re dans  la  racine  même,  ce  mal  qui 
prenait  des  proportions  dont  il  rougis- 
sait pour  sa  paroisse.  Il  insinua  d'une 
manière  assez  peu  voilée  pour  que 
tous  les  yeux  se  portassent  vers  Sa- 
belle, Pauqué  et  les  aut¥33  associés 
les   plus   connus,   11   insinua  que   c'é- 
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taient  ceux-là  mêmes  qui  devaient  don- 
ner l'exemple  de  la  i^agesse,  que  l'on 
trouvait  mêlés  à  ces  stupides  menées. 
Plnfin,  il  y  eut  sensation.  Creusot,  heu- 
reusement pour  lui,  était  retenu  au  lo- 
gis par  une  légère  indisposition. 

Son  frère  qui  assistait  à  la  messe, 
avait  été  scandalisé  et  fortement  cho- 
qué des  insinuations  du  Curé  à  l'en- 
droit de  son  frère.  A  l'issue  du  service 
divin,  il  court  chez  son  frère  le  Maire. 

—  "Ah  çà,  dit-il,  qu'est-co  que  le  Cu- 
ré vient  de  nous  chanter?  II  fait  enten- 
dre que  toi,  Creusot,  mon  frère,  le 
Maire  de  cette  paroisse,  un  homme 
bien  posé,  respectable,  tu  te  mêles  de 
sorcellerie,  que  tu  hantes  les  sorciers, 
que  tu  cours  le  loup-garou,  que  tu  cher- 
ches un  trésor.  Absolument,  rien  de 
cela  n'est  vrai,  à  moins  que  tu  n'aies 
perdu  la  tête " 

Le  gros  Maire  rougissait,  s'agitait 
sur  son  siège,  à  mesure  que  son  frère 
parlait;  il  allait  répondre,  quand  il  se 
rappela  les  ordres  de  Vaîdu. 

Se  levant  tranquillement,  les  lèvres 
serrées,  le  regard  couroucé,  il  indiqua 
à  son  frère  la  porte  par  laquelle  il  é- 
tait  venu,  et  prononça  ce  seul  mot: 
FILE! 

Et  comme  celui-ci  ne  se  hâtait  pas 
suffisamment  do  mettre  une  paille  à 
sa  place,  le  Maire  le  prit  par  les  épau- 
les, et  ïe  ficha  à  la  porte. 

—  Décidément  11  est  fou,  mon  pauvre 
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frère  ! 

Et  il  courut  chez  le  docteur  Chébou, 
(l)lui  raconter  son  entrevue  avec  son 
frère  le  Maire,  et  prie  le  docteur  de 
venir  de  suite  chez  Creusot  pour  exa- 
miner l'état  de  son  cerveau. 

Le  docteur,  qui,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  avait  réellement  de  l'estime 
pour  le  gros  maire,  prit  son  chapeau 
et  suivit  le  frère  de  Creusot. 

Le  Maire  le  reçut  à  merveille,  offrit 
un  coup  de  gin,  et  ils  se  mirent  à  cau- 
ser comme  si  de  rien  n'était. 

— "Il  court  pas  mol  de  bruits  ridi- 
cules, dit  le  docteur  dans  la  conversa- 
tion, on  y  mêle  votre  nom  Creusot, 
d'une  façon  qui  me  fait  peine  et  qui 
est,  il  faut  bien  le  constater,  humilian- 
te pour  vous.  Voyons  sérieusement, 
vous  ne  songez  plus,  à  coup  sûr,  à  ce 
coffret  enfoui.  Vous  vous  rappelez 
notre  conversation  à  bord  du  bateau; 
vous  n'avez  pas  oublié  ce  que  je  vous 
al  prédit,  si  vous  persistiez  à  aller 
consulter  le  grand  sorcier  à  Montréal. 
Eh  bien,  avais-Je  tort?  vous  voyez  le 
train  d'enfer  que  toutes  vos  démar- 
ches soulèvent  dans  la  Paroisse;  jus- 
qu'au Curé  qui  vous  désigne  au  ridi- 
cule de  ses  paroissiens  qui  sont  aussi 
vos  administrés." 

Le  gros  Maire  le  laissait  dire  ;  tout-à- 
coup  il  se  lève,  indique  au  docteur  la 
porto,  ot  prononce  son  fameux  exeat: 
PILEZ!    Et  le  docteur  dut   filer,   car 
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Creusot  montrait  les  dents,  et  il  était 
d'une  force  à  rompre  l'épine  dorsale 
à  un  cheval. 

—  "11  est  fou,  fou  à  lier!  dit  le  doc- 
teur,  quand  11  fut  dans  la  rue.  Ces  ma- 
nies sont  incurables.  Ton  frère,  mon 
cher,  ira  désormais  jouer  au  maire  à 
Beauport.  C'est  pénible,  sacreguenne! 
car  c'est  un  brave  homme  au  fond. 

CHAPITRE  VI. 

LE  TERRAIN  SE  MEUT  SOUS  LES 

PIEDS   DU   SORCIER— DERNIERE 

SCENE.— DISPARUTION    DE 

VALDU  —  LE  COFFRET 

EST  TROUVE. 

Cependant,  toutes  les  rumeurs  qui 
couraient  la  Paroisse  comme  autant 
de  serpents  à  la  morsure  mortelle; 
tous  ces  cancans  du  diable  qui  sem- 
blent être  la  malédiction  des  campa- 
gnes et  des  gros  et  petits  bourgs,  com- 
mencèrent à  donner  à  Valdu  l'idée 
que  sa  sûreté  personnelle  exigeait  qu'il 
hâtât  le  dénouement  de  sa  cruelle  co- 
médie. Les  associés  eux-m^mes  deve- 
naient mécontents,  murmuraient  entre 
eux,  et  s'ils  l'eussent  osé,  ils  auraient 
signifié  à  Valdu  que  les  retards  cons- 
tants qu'il  apportait  à  la  découverte 
finale  du  trésor  leur  semblaient  de 
mauvaise  augure;  car  nous  n'avons 
pas  raconté  la  dixième  partie  des  vi- 
laines mystifications  auxquelles  Valdu 
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avait  assujéti  ces  pauvres  gens,  ni  con- 
signé le  montant  considérable  des  a* 
mendes  qu'il  avait  arrachées  à  l'indis- 
crétion ou  à  l'impatience  de  plusieurs 
des  associés  dans  le  cours  de  leurs  é- 
preuves. 

Valdu  se  dit  donc  que  le  terrain  deve- 
nait brûlant  sous  ses  pas.  Déjà  môme 
il  sentait  qu'on  l'épiait,  qu'on  suivait 
toutes  ses  démarches,  tout  en  fuyant 
son  contact;  une  lettre  anonyme  lui  é- 
tait  même  parvenue,  qui  l'invitait  à 
quitter  de  suite  la  Paroisse,  car  il  se 
tramait  contre  lui  des  projets  dont 
son  absence  pourrait  seul  détourner 
l'exécution. 

—  "Finissons-en,"  —  se  dit-il,  et  com- 
me il  était  homme  de  promptitude  une 
fois  déterminé  à  faire  une  chose,  il 
alla  trouver  Creusot,  et  lui  confia  que 
le  trésor  allait  être  définitivement  mis 
à  la  disposition  des  associés. 

—  "Le  Grand  Destin  m'est  apparu, 
et  voici  ce  qu'il  m'a  inspiré.  Le  trésor 
est  chez  vous,  ici  Creusot;  vous  rie  le 
pouvez  voir  encore,  mais  quand  l'heu- 
re sera  venue,  que  tous  vos  associés 
seront  ici  réunis,  vous  parcourrez  tou- 
tes les  pièces  de  votre  maison,  en  com- 
pagnie de  Sabelle.  Cependant,  demain 
soir,  vous  vous  absenterez  avec  votre 
femme  et  toute  la  maisonnée  sur  les 
neuf  heures;  vous  ne  reviendrez  que 
sur  les  dix  heures;  vous  me  laisserez 
la  clé  de  la  porte,  afin  que  je  puisse 
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mo  rendre  d'avance  pour  attendre  les  5^ 
associés.  Ainsi,  c'est  conA''enii,  demain  ^/ 
soir,  à  dix  heures,  je  vous  attendrai  gg 
ici  dans  cette  salle  ainsi  que  vos  affi- 
liés. A  demain;  et  surtout  pas  d'indis- 
crétion. Mettez-vous,  dès  le  prtlt  ma- 
lin, en  campagne  pour  aller  prévenir 
les  associés.  Que  pas  un  ne  manque 
au  rendez-vous;  autrement  tout  man-  ww 
querait  encore  une  fois."  jf^ 

Creusot,  heureux  de  voir  enfin  que  JUJ 
le  trésor  ailaît  se  montrer,  promit  tout,  '^ 
*^t  Valdu  se  retira. 

A  sa  sortie  de  chez  Creusot,  il  fit 
atteler  son  sleigh  et  se  dirigea  vers 
la  i  aroisse  voisine. 

Creusot,  dès  le  lendemain  matin,  à, 
bonne  heure,  fit  la  tournée  demandée, 
et  alla  prévenir  chaque  associé  à  do- 
micile,  de  la  séance  solennelle  qui  de-  jjç 
vait  avoir  lieu  le  soir  chez  lui.  Tous 
s'engagèrent  à  être  ponctuels. 

Sur  les  neuf  heures  du  soir,  ainsi 
qu'il  avait  été  arrêté  entre  le  sorcier 
et  lui,  Creusot  sortit  de  chez  lui  avec  ^^^ 
toute  sa  famille  et  ses  gens,  pour  aller  JÇ 
passer  un  bout  de  veillée  chez  les  voi-  |^ 
sins.  j«w 

Quelques  minutes  plus  tord,  Valdu  jfÇ 
arrivait  à  la  porte  de  l'habitation  du 
Maire.  Il  se  dirigea  vers  la  maison,  et 
s'y  introduisit,  portant  sur  son  épaule 
une  lourde  cassette,  qu'il  allait  déposer 
sous  16  lit  de  l'une  des  chambres  à  cou- 
cher. Puis  il  fit  une  visite  d'ami  au  buf- 
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fet  de  la  salle  à  manger  et  se  servit 
une  rasade  hors  ligne,  comme  i)  con- 
vient à  un  diable  qui  "a  jouer  de  son 
reste.  Il  sortit  ensuite  pour  aller  con- 
duire sa  voiture  à  l'auberge  où  il  don- 
na Tordre  de  mettre  son  cheval  à  l'é- 
curie. Revenant  chez  Creiisot,  il  atten- 
dit l'arrivée  de  cet  estimable  munici- 
pal et  de  ses  associés. 

Le  timbre  do  l'horloge  résonnait  en- 
core des  dix  coups  frappés  sur  l'airain, 
que  Creusot  rentrait,  suivi  de  près 
par  tous  les  associés,  à  des  interval- 
les de  deux  ou  trois  minutes  à  peine. 

Quand  ils  furent  installés  autour  de 
la  table  de  la  salle  à  manger,  Valdu 
commanda  le  silence. 

Ce  fut  un  moment  solennel.  Tous  ces 
pauvres  mystifiés  étaient  dévorés  d'im- 
patience. Ce  trésor  tant  cherché,  et  qui 
leur  avait  déjà  coûté  tant  de  peines  et 
d'argent;  valu  tant  de  déboires,  de  ri- 
sées et  de  plaisanteries,  le  fameux  tré- 
sor allait  leur  apparaître;  leur  appa- 
raître! —  ils  allaient  se  le  partager!* 

—  "Messieurs,  dit  Valdu,  le  moment 
est  venu;  l'Esprit  qui  est  en  moi  m'an- 
nonce que  nous  sommes  arrivés  au 
terme  de  nos  pénibles  et  coûteuses 
recherches.  C'est  surtout  à  l'heure  qu'il 
ost,  que  je  vcjs  ordonne  le  silence  le 
plus  profond;  à  la  vue  du  coffret,  que 
vos  bouches  restent  fermées;  retenez 
votre  respiration  de  crainte  qu'un  cri 
ne  s'échappe  de  votre  poitrine.  Soyez 
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calme;  il  sera  temps  plus  tard  de  lais- 
ser déborder  votre  joie.  Alors  sera  To- 
nne l'heure  des  réjouissances  bruyan- 
tes. Aujourd'hui,  le  silence  et  1©  cal- 
me." 

Et  après  une  pause  de  cinq  minu- 
tes durant  laquelle  les  associés  sem- 
blèrent autant  de  mannequins  empail- 
lés autour  de  la  table,  tant  ils  étaient 
pétrifiés  d'émotion,  Valdu  se  leva,  tou- 
cha Creusot  et  Sabeîîe  du  doigt  et  lour 
dit:  "Creusot  et  Sabelle,  c'est  à  vous 
que  le  Destin  a  confié  riionorable  tâ- 
che de  découvrir  le  coffret.  Passez  le 
premier,  Creusot,  visitons  toutes  le« 
chambres.  Allons." 

Creusot  obéit,  suivi  de  Sabelle  et  dA 
Valdu.  Après  aVoir  fait  un  inventaire 
minutieux  de  deux  ou  trois  chambres, 
Jls  arrivèrent  à  un  cabinet  plus  rlche- 
fnent  meublé  que  les  autres,  et  qui  é- 
tait  destiné  aux  amis  de  dintinction 
qui,  dans  leurs  voyages,  recevaient  la 
généreuse  hospitalité  du  Maire. 

D'un  coup  d'oeil  Creusot  parcourut 
tous  les  coins  et  recoins  de  la  pièce, 
puis,  s'agenouillant  près  du  lit,  il  en 
releva  la  soupente,  et  se  renversant 
tout  à  coup  en  arrière,  il  tomba  sur  1« 
plancher  comme  foudroyer  d'apoplexie 
foudroyante.  Mais  pas  un  mot,  pas  un 
cri;  les  dents  serrées,  la  poitrine  hale- 
tante, 11  se  lève,  regarde  Sabelle,  et 
tombe  dans  ses  bras,  suffoqué  par  1'^ 
motion. 
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Valdu  les  toucha  du  doigt,  leur  flt  si- 
gne de  garder  le  silence  et  alla  cher- 
cher les  autres  associés.  Ils  arrivèrent 
tous,  effarés,  et  se  pressèrent  autour 
du  lit,  on  regardant  Valdu  avec  des 
yeux  qui  reflétaient  à  la  fois  l'admira- 
tion et  l'effroi. 

"Messieurs,  le  Grand  Esçrit  a  dit 
vrai,  voici  le  coffret,  Creusot  et  Sabel- 
le,  faites-le  glisser  de  sa  cachette  Jus- 
qu'au milieu  de  "cette  chambre," 

I^es  deux  associés  s'empressèrent  de 
mettre  au  jour  ou  plutôt  à  la  lumière, 
le  coffret  tant  chercha,  tant  convoité. 
Ah!  qui  pourrait  dire  lés  sensations 
tumultueuses  qui  soulevaient  toutes 
ces  poitrines?  Nous  nous  arrêtons  ici 
par  égard  pour  nos  lecteurs;  nous  hâ- 
tons le  dénouement  qu'ils  attendent, 
sans  doute,  avec  autant  d'impatience, 
que  nous  en  éprouvons  à  y  arriver. 

—  "Messieurs,  voici  le  coffret:  à 
l'heure  voulue,  il  sera  ouvert.  Mais  pre- 
nez garde,  vous  n'avez  pas  c  core  les 
trésors  qu'il  contient;  si,  dans  le  fond 
le  plus  secret  de  son  cœur,  l'un  de 
vous  désirait  s'approprier  une  part 
plus  large  que  celle  qui  lui  revient  en 
bonne  Justice,  l'or  qu'il  y  a  là  dans 
cette  boîte  de  pin  vermoulu,  cet  or  se 
cliangera  en  ignobles  cailloux.  Prenez 
garde!  Que  vos  cœurs  soient  purs!  — 
Si  vous  trompez  les  hommes,  roua  ne 
tromperez  pas  le  grand  Destin. 

"Messieurs,  le  coffret  ne  s'ouvrira 
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que  venâredi,  prochain,  n'oat-à-dire 
(Iftna  trois  Jours.  Soyez  tous  ici  ce  Jour- 
ih  h  onze  heurea  do  la  matinée.  Vous 
iiQ  m'aurez  pas  avec  vous  dans  l© 
cours  de  cette  séance.  Je  voua  mottr^ 
on  t'onctiona  seulement.  En  an'ivarii, 
voua,  Creuset,  vous  remettress  Je  cof- 
fret à  l'endroit  môme  où  il  se  trouve 
en  ee  moment;  pui.^  vous  tous,  age- 
nouillés, V0U3  prierez,  et  resterea  en 
pplèreg  Jusqu'à  midi,  Au  premier  son 
de  l'AngeUm,  voua  Creuset,  voua  enle»- 
vereai  le  couvercle  du  cofîret:  vous 
donneresi  h  gabelle  sea  seize  mill» 
piastres,  et  voua  partagerez  le  rente 
également  et  justement  entre  vouîs 
tous.  Et  si  voua  eroyoz  que  voua  me 
devez  quelque  reconnaissance,  voua 
mettrez  pour  moi  de  côté  un  petit  sou- 
venir, —  Retlrea-VQua  maintenant." 

Le  vendredi  suivant  arrivé,  Valdu 
qui  s'était  rendu  chez  Creuaot,  vit  ar- 
river h  onze  heures  précises  du  ma- 
tin, tous  lea  associés  qui  avaient  revê- 
tu  leurs  meilleurs  habillementa  pour 
cette  circonstance  solennelle.  Ils  se 
rendirent  au  cabinet  dont  nous  avons 
parlé,  et  Creuaot  ayant  retiré  le  coffret 
de  dessous  le  lit,  et  l'ayant  placé  au 
centre  môme  de  la  place,  Valdu  com- 
manda le  silence; 

—  **Me88ieura,  je  vais  vous  quitter 
dans  un  instant.  Ma  mission  touche  à 
sa  fin,  ou  plutôt  elle  est  terminée  puis- 
que voie!  le  eoîfret.  J©  ne  puis  trop 
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V0U3  le  répéter:  que  vos  cœurs  soient 
purs  de  toute  convoitise  Injuste;  nu 
tîéslrez  que  la  part  qui  voua  revient; 
prenez  garde  encore  une  fois— c^t  or 
se  changerait  en  vil»  cailloux, 

"Maintenant,  Meagieurs,  agenouillesî' 
vous  avec  recueillement  —  priez,  prl- 
e?;  fervemment,  promette?  que  vous  fe» 
rez  la  part  aux  pauvres,  à  tous  les  in- 
digentg  qui  frapperont  h  votre  porte. 
Continuez  de  prier  jusqu'au  premier 
Bon  de  la  cloche  de  l'Angelus;  alors, 
V0U8,  Creuset,  vous  enlèvere?;  1©  cou- 
vercle. De  ce  moment-lâ  seulement 
vous  pouvez  rompre  le  silence,  et  voua 
procéderez  au  partage.  Adieu,  n'ouhîl- 
ez  pas  que  Jean-Baptiste  Gabriel  Val- 
du  a  été  fidèle  à  sa  promesse,  et  qu'il 
a  rempli  le  rôle  que  lui  avait  confié  le 
arand  Destin,  Adieu!" 

Et  Valdu  se  retira,  laissant  gea  du» 
pes  agenouillés  et  priant  avec  fer- 
veur. Nous  ne  jurerons  pa»  que  la  vue 
du  Coffret  ne  leur  ait  pas  occasionné 
quelques  distractions  involontaires- 

Au  premier  coup  de  la  cloche  d© 
l'Angelus  du  midi,  tous  se  lèvent,  en 
oubliant  de  faire  le  signe  de  croix  fi- 
nal. 

Creusot,  le  front  en  sueur,  tout 
tremblant,  s'approche  du  coffret,  en 
fait  sauter  le  couvercle,  et  aux  yeu% 
ardents  des  associés  apparaissent  plu- 
sieurs rangées  de  sacs  superposés; 
chacun  en  saisit  un,  et  d'après  l'ordre 
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de  Creusot,  le  dépose  sur  le  plancher. 
11  y  en  avait  vingt-cinq. 

Ils  se  mettent  ensuite  en  train  d'en 
ouvrir  chacun  un;  le  plus  vif  d'entr'- 
eux,  fut  Sabelle,  naturellement.  Cha- 
que sac  contenait,  nous  n'avons  pas 
besoin  de  le  dire,  une  centaine  de  ces 
petits  cailloux  plats  que  l'on  trouve 
sur  les  grèves  des  rivières. 

Alors  ce  fut  une  scène  indescripti- 
ble. Tous  s'accusèrent  les  uns  les  au- 
tres d'avoir,  dans  leur  fort  intérieur, 
convoité  une  part  plus  large  du  trésor 
qu'il  n'y  av  't  droit.  Pas  un  seul  soup- 
çon de  la  mystification  cruelle  dont 
ils  étaient  les  vic^times,  tant  est  enra- 
cinée dans  les  âmes  superstitieuses 
cette  confiance  aux  pouvoirs  occultes. 

La  nouvelle  de  leur  déconfiture  fut 
bientôt  connue,  et  Dieu  sait  les  plai- 
santeries qu'ils  durent  souffrir,  et  les 
gorges  chaudes  dont  ils  furent  l'objet. 

Nous  sommes  arrivés  au  but  de  no- 
tre tâche,  lecteurs,  et,  pour  vous  prou- 
ver la  haute  estime  en  laquelle  nous 
vous  tenons,  nous  allons  couper  court 
à  toutes  les  réflexions  philosophiques 
que  notre  sujet  est  éminemment  pro- 
pre à  nous  suggérer  ici. 

Et  Valdu? 

Chers  lecteurs,  nous  soupçonnons 
fort  que  Jean-Baptiste  Gabriel  Valdu 
était  un  immense  coquin. 

On  ne  l'a  plus  revu. 

FIN 
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